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Celait un bomine qui Q'atteDdail qu'une ocLasion pourélregriuKl- 
A Rome, dans Ice beaux lempa de la République, Il edt élë un dei 
Gr3cquea;uirBoa déclin, au calUlmi; soua la Fronde, un cardinal de 
itetz; eld«|Mt3 décréi^tade d'une moaarcIde.Dtruii Sire lei que tui ne 
poanit exercer aes Imnuiues bcultés que dans l'agliailoo, il s'était 
Èll remarquer par la i^émence de ses paa^ons, les coups de l^ulo- 
rlté, une Yle paaaëe i comnellre des désordres et ft en BOuITrtr. A 
celle prodigleose icliTlIé 11 bllall de remploi i la Révotutlou lui en 
donna. Habiloé a la lulle contre le deqiotlsme, Irrita des mépria d'une 
ooMene qui ne le valaitpas et qui le rejelail de son sein, babile, auda- 
cieux, éloquent, Mirabeau tenlil que la BévolutSaD serait son «UTre et 
sa Tie< Il répondait aui-prlncipaux besoins de son époque : sa pensée, 
f* lolx, soa acllon, étaient celles d'un tribun. 

Hiiloirt dt la Rivohlion franiaiif, pM F. Jt' Mignet, p. llï, l.I' 
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Ed remontant le cours de» baat«s destinées, 
On aime à s'arrêter sor les jenaes années - 
Des hommes dont le front porte un sublime sceau ; 
Car toujours on découvre, en suivant leur histoire, 
Le germe du génie et celui de la gloire 
Cadiés dans lair berceau. 



Avant que leor étoile ait brillé triooipbante , 
Avant qu'on ka adimre et que kor àme caifante 
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VIII 

Une œuvre qui earvive à l'oubli du tombeau , 
Us luttent, et frappés d'uo injuste anathéme, 
Lear géoie insulté se méconnaît lui-même. 
Ainsi fat Mirabeau. 



Dans an siècle en travail, né d'uue vieille race, 
Il eut de ses aïeux les vices et l'audace. 
S'il n'avait pas vécu pauvre et persécuté, 
Si sur lui n'avait pas pesé la tyraniûe , 
Peut-être on aurait vu se tourner son génie 
Contre la liberté. 



Hûs en naissant , friq)pé par des lois despotiques, 
Il sentit dans ses maux les misères publiques. 
Déshérité, proscrit, du ruig des oppresseurs 
Il se jette en vei^eur dans le rang des vH^imes; 
Et s^ jours de malheur de ses aet«s sublimes 
Furent les jvécurs^irs.. 



Durant ^efi longues nuits du deojou de Vincennes , 
Que de fois dans son âme il déccHiIa les scènes 
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Des amiales da monde ; et penseur géoérenx , 
Que de fois enflammé d'un impnisBant eoor^e, 
Ësdave, il a rêvé de Snir l'esclavage 
Des penples malbeareax ! 



Quand son regard captif s'abaissait sur ta France, 
. Gomme de la patrie il plaignait la souffrance ! 
Il pleurait sur le peuple écrasé par les grands , 
Voué de siéde en siècle au jo(^ héréditaire , 
Et qui voyait passer tous les biens de la terre 
Aax mains de ses tyrans. 



Justice et liberté , fortune , . booneura, lumières , 
Quoi! tout pour les palaiB?etri»ipoQr les chaumières? 
Bien qae la pauvreté, l'ignorance et les fers? 
Et vous ne «"aignez pas qu'une telle iadigenœ 
Ne pousse enfin ce peuple à demander veogeance 
Des maux qu'il a soufferts? 

Voilà ce qu'il pensait quand son àme irrite 
Interrogeait les voix de la foule agitée ; 
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Aux plaintes se mâaieiit des bmits aTant-coareors, 
Orages sillonnés par de sinistres flammes , 
Foyers de passions qui présageaient des drames 
Pleins de sombres terreurs. 



Ainsi, traîné six ans de bastille en bastille , 
Dépouillé de ses droits , martyr de sa famille , 
Du vieux monde il sentait venir l'écroulement. 
Le passé n'était plus qu'un impuissant faatôme , 
£t déjà le présent recelait le symptôme 
D'un grand enfantement. 

Il vint ce jour de délivrance , 
Jour sévère entrevu d'avance 
Par l'œil perçant de Mirabeau ; 
Il vint ce réveil unanime ! 
Et lui , lui si long-temps victime , 
Il fut de cette ère soblime 
£t le symbole et le flEtmbeau. 



Tribun de la race affranchie , 
Sans la pousser à l'anarchie , 
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Il proclame et fonde ses droits ; 
Des grands il brise la pnissance , 
Ne laissant qu'un chef & la France ; 
II dit , dans sa mAle éloquence : 
« Le peuple est la baee des rois. 



« Place à tous ! sons des lois ^ales 

Bassemblons les classes rivales , 

Formons ou pacte solennel ; 

La force est dans ceoz qui s'unisseat , 

Les vieux abus s'anéantissent , 

Tous les [oivilèges Snisaent , 

Le peuple seul est éternel ! » 



A la France qu'il électrise , 
n apparaît , nouveau Moïse , 
Dictant d'impérissables lois ; 
Debout au sein de la t^npéte , 
Il lève sa puissante tête ; 
Et quand dans la lutte il se jette , 
Son Âme tonne dans sa voix ! 
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Des partis il brave l'audace ; 
Les cris , l'injure , ta menace 
Retentissent sans VémoaTOir ; 
Tout se tait quand il dit : Silence ! 
Et , fort de son indépendance , 
D'un bras il combat la licence ; 
De iaatre il contient le pouvoir. 

Rien ne trouble son regard d'aigle. 
Son génie est sa seule règle , 
Sa conscience est son témoin. 
Ferme dans l'orageuse arène, 
A ceux que l' anarchie entraine , 
D'une voix calme et souveraine , 
lldit : « Vous n'irez pas plus loin ! 



« Le peuple, je le sais, change souvoit d'idole; 
« La roche Tarpé'ienoe est près du Capitole ; 
a Mais qu'^importe? Pour moi la popularité 
u N'est pasun roseau faildeetqaetout vent incline; 
Cl Celle que je demande an monde a pour radne 
La Justice et la liberté ! » 
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Ce fat soD dernier crï ; pilote magnanime 
n TOulait détounier le vaisseau de l'abime ; 
Mais lorsqu'on bras fatal le poosse vers l'écueil , 
Son génie indigné fuit devant l'anarehie ; 
11 meurt ,- l'orage éclate, et de la monarchie 
Il emporte en mourant le deuil. 



Il meurt , et pour un jour, autour àe cette tombe 
Où tant de force expire, où tant de gloire tatabe , 
Xont combat s' interrompt, toute haine se tait ! . . . 
Le peuple, comprenant la grandeur de sa perte , 
Regarde avec respect la tribune déserte 
Où sa Toix puissante éclatait ! 

Qui donc sauTM^ la patrie? 
Parmi ces tribuns en fnrie 
Qui s'agitent, irrésolus, 
Pour la guider et la défendre 
Qui donc pourra se &ire entendre, 
Alors que Mirabeau n'est plus? 
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PBEMIlRE PARTIE. 



!l n'est pas en France un fleuve au lit plus 
large, aux eaux plus fougueuses, au cours plus 
indomptable que la Durànce, et pourtant la 
Durance n'est qu'une simple rivière, car elle 
ne se précipite pas dans la mer : elle se perd 
dans le Rhône Comme une humble tributaire; 
elle, si lièré, elle devient, au terme de sa 
course , une esclave soumise qui n'a pas mâme 
pour roi l'Océan. 
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Les bords de la DuraDCe n'ont pas la grâce 
des rives o|nt)r^4^ qi}*pf^^ M rivièf es plus 
modestes. Dévastés par le d^liordement de ses 
eaux:, comme la beauté Test par les pasùons , 
ses ravages sont presque partout sauvages et 
stériles. En été, quand lacruedeseaux a cessé, 
la Durance^HtMMHtttBdMHK, 4^se molle- 
ment au milieu de son vaste lit, qui étale à nu 
sur ses bords, son fond de cailloux polis et bril- 
lants au soleil tels que ^es pierreries. Alors la 
rivière est guéable; les eni^nts se baignent 
dans ses eaux , et s'exercent à la fronde avec 
ses pierres arrondies. Mais que l'hiver re- 
vienne , ils fuient épouvantés , car la Dur^nce 
se réveille, rugit et s'élance i travers la cam- 
pagne qu'elle ravage. 

C'était pai; une belle soirée de mai : le so- 
leil , qui se couchait^ roqgissait les flots de la 
Durance, alors calme ei limpide; et sur 89 
rive droite se réunissant 1^ voyageurs que 
le bac allait ti^nsporter à l'autre bord. Nous 
revenions avec ma mère de faire un vovage 
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dans le Nord , el nous nous retf ou\îons avec 
bonheur près de ces eaux 6iït se retient notre 
ciel provençal, si chaud, si pur, si vivifiant. 
Tandis que ma jnère donnait ses ordres pour 
le transport de nos ^ga^es, je coalemplais ^ 
dans une adnirati<Hi mufitte et avec une curio- 
sité instinctive ,iës Viurs et les tours d'un grand 
bâtiment qui s'élevât à peu de distance du ri- 
vage. Cétait un vieux château seigneurial qui 
ressemblait assez à une forteresse : son aspect 
imposant était en harmonie avec le paysage sé- 
vère qui l'entourait. Mes regards ne pouvaiau 
se détachar de «ette noble demeure, et je me 
prenais à se^^etter que le. château de mon père 
ne fût pas situé sur ces bords orageux que ma 
jepne imajpnEUiou peinait de tous les fantd- 
mes de ses rêres. L'appel fait aux voyageurs 
vint interrompre ma méditation ; mais tandis 
que le ba£ nous menait à l'autre rive, mes 
yeux se fixerait de nouveau sur ces murs cré- 
nelés qui fuyaient derrière nous , et. lorsque 
d^rqués sur le rivage nous étions prêts à re- 
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monter en voiture pour continuer notre voyage 
dans l'intérieur des terres , me tournant vers 
ma mèi-e à qui je n'avais pas parlé durant notre 
courte traversée, tant j'étais absorbée par ma 
oontemplation : «Avant de nous éloigner,avant 
de perdre de vue ce rivage que j'aime tant, ne 
pourrions-nous savoir quel est ce vieux châ- 
teau ? > Ma mère sourit. < Il n'est pas un enfant 
du Midi qui ne sache son nom, me dît-elle ; car 
ce nom est celui d'un des plus grands hommes 
de la France, issu d'une des plus nobles fa- 
milles provençales : ce château, c'est le château 
de Mirabeau. — Mirabeau ! m'écriai-je, celui 
dont l'éloquence a fait la révolution française? 
— Oui , l'homme le plus fort , le plus imposant 
dans sa vie publique; le plus tourmenté, le 
plus esclave, dans sa vie privée. > 

Je sortais â peine de l'adolescence; je ne 
savais de Mirabeau que ce que les abrégés de 
nos histoires contemporaines en disent dans 
leurs récits de la révolution française ; je voyais 
en lui un de ces héros de l'éloquence, qui en- 
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traînent tout un peuple par leurs paroles et le 
poussent aux grandes actions. Mirabeau n'était 
pour moi qu'un grand nom , qu'une grande 
chose -j tout ce que je savais alors de cet homme 
c'était sa gloire ; plus tard, ma mère , cédast à 
mes pressantes questions, suggérées par le sou- 
venir des bords de la Durance qui ne s'était 
point effacé, me raconta , avec ce charme de 
détails et de vérité que gardent toujours les 
faits observés ou appris aux lieux mêmes où ils ■ 
se sont passés, la jeunesse si pleine d'obstacles 
et de malheurs de cette vie qui devait être si 
éclatante. Dans aucune histoire, dans aucuns 
mémoires sur Mirabeau, je n'ai retrouvé» comme 
dans ces récits maternels, celte juste a]^récia- 
tion des àrconelances qui avaient influé sur 
cette vie, et qui en avaient été, pour ainsi dire, 
la préparation. Ces souvenirs ont dicté les pa'-< 
ges qui vont suivre. 
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LA lEl'OEBBE 



A la fin d*mi beau jour da mois de mai , 
aussi calme, aussi pur que celui où m'était 
apparu pour la première fois le vieux château 
de Mirabeau , un soldat à cheval arrivant de 
Lambese, bourg sHué à peu de distance de ta 
rive gauche de k Dnrance, vint demander pas- 
sage pour lui et sa monture sur le bac qui dës- 
lors conduisait les voyageurs et les passants de 
Tone à l'autre rive. C'était en 1 770 ; cet homme 
pcH^it l'uniforme du régiment de Lorraine; à 
son hatût fané par l'usage, à sa figure brunie 
par le soleU, on comprenait qu'il revenait de 
quelque campagne récente dans le Midi. Son 
régiment arrivait en elfet de la Corse, et ce sol- 
dat était porteur d'un message au château de 
Mirabeau. Quand il eut passé la Durance, il re- 
monta à cheval et gravit les rochers qui con- 
duisent au vieux manoir seigneurial. En arri- 
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^raot il s*adt%ssa à un domestique qui passait 
flans la cour intérieure, et lui demanda k par- 
ler au baîtii de Mirabeau. 

« Aht vous venez de la part de H. Pierre 
fiuffière , dk le vieux serviteur , après avoir 
examisé le soldat. Par ma foi, mon brave hom- 
me , j'ai bien peur que vous ne repassiez la 
Duraace , vous et votre message ; car monsieur 
le bailli m'a ordonné de renvoyer tout ce qui 
pourrait arriver de ce côté-là j le pauvre en- 
l^t le sait bien, ajouta-tr-fl avec une sorte 
d'attendrissement. Pourquoi s'obstine-t-il i 
écrire? 

— Pourquoi? rendit le militaire, parce 
qu'après avoir passé plus d'un an hors de 
France, officiers comme soldats nous avons 
besoin en y arrivant d'y trouver un gîte, une 
famille où nous puissions nous reposer des fa- 
tigues de la guerre. Oh I je voudrais bien voir 
que la pauvre chaumière de mon père me fût 
fermée ! Ils n'ont donc pas d'entrailles , vos 
grands seigneurs? 
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tX IBDHIME 

— Penoime n'est meilleur que M. le bailli, 
reprit le vieux domestique, et je suis sûr 
qu'il ne résistera pas à cette lettre si elle 
est respectueuse comme elle doit l'être. Don- 
nez, je TOUX tenter son cœur, je veux faire 
quelque chose pour ce pauvre enfant que j'ai 
tenu en naissant dans mes bras, et qui est venu 
au monde, tout comme je vous le dis, avec 
deux dente et tous ses cheveux ; c'était , mon 
brave, un vrai démon incarné qui ne cédait ni 
aux corrections, ni aux menaces, mais qui de- 
venait bon et affectueux lorsqu'on le prenait 
par la douceur. 

— C'est encore tout de même, répondit le 
soldat, il est franc et plein de cœur, il n'est 
pas fier avec nous ; c'est l'offlcier de son corps 
le plus aiméj mais allez, ne perdons pas de • 
temps; je suis sûr qu'il est déjà sur la route de 
Lambesc à attendre mon retour , et il pourrait 
bien venir jusqu'ici pour avoir plus vite une 
réponse. ^ 

le vieux serviteur conduisit le,soldat 4 l'of- 
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ûce , et se Mta de monter le grand escali^ du 
diâteau qui conduisait au premier éta^; il 
s'arrêta nn instant auprès de la porte de la 
vaste galerie qui servait de bibliothèque ; il pa^- 
raissait hé»ter à la franchir, puis comme si 
quelque pensée intérieure l'avait irrévocable- 
ment décidé , il l'ouvrit aveo courage et se d^ 
rigea d'an pas ferme vers une des fenêtres de 
la galerie» auprès de laquelle deux hommes 
lisaient. Le plus jeune, qui paraissait pour^ 
tant avoir cinquante ans, était d'une beauté rer 
marquable, grand, bien fait, d'une tournure 
él^^te et n<d>le ; il avait les plus beaux traits 
du monde , un visage ouvert , plein de charme 
et qui joignait i l'expression de la plus vive 
intelligence celle de la plus loyale franchise-, 
son œil était Inillant et limpide comme celui 
d'un jeune homme de vingt ans; son r^ard, 
ferme et direct , pouvait intimider , mais le sou- 
rire de sa bouche pleine de bienveillance et 
de bonté tempérait cette impression. Sa che- 
velure,, légèrement poudrée, entourait avec 
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grâce son front vaste et élevé , et nouée der- 
rière la tdte par ao large ruban , comme c'é- 
tait la mode d'alors , elle se joaait en boucles 
sur UB fa^it de velours. L'autre lecteur était 
UD vieillard revAtu des babits eccléâasliques ; 
il avait une figure vénérable qui portait à la 
fois fempreinte de ses sentiments religieux et 
de ses habitudes studieuses -, il paraissait pro- 
fondément absorbé dans sa lecture, et il ne leva 
pas la tête lorsque le domestique s'approcha , 
bien que celui-ci se fût dirigé vers lui et eût 
essayé d'évdller son attention en répétant plu- 
ûeurs fois à voix basse : « Honûeur le ch3{>e- 
lain. » Hais l'autre lecteur avait aperçu le vieux 
serviteur et il lui dit en souriant : ■ Que nous 
veux-tu , Garcin , et quels sont donc les péchés 
que tu as aiusi à confesser tout bas à monsieur 
l'abbé? 

— C'est bien en effet un péché dont je 
m'accuse, monsieur le bailli, répondit Gardn 
avec une sorte de finesse pleine de bonho- 
mie, et il continuait à parler à voix basse au 
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vieux chapelain dont il était otlin parvenu à se 
fiére écouter , et à qui il glÏMait à la dénd>ée 
la lettre que le soldat venait de lui remettre. 

«Btmonaieur l'alite trouve-t-^1 digne de 
l'absolutico? conUnna le bailH en se levant. 
Allons , voyons , qael est ce méfoitT Je dois 
ans» en £tre inrtruit, carn le chapelain exo-ce 
îeî la jDstioe (Uvîne , moi je sais le représen- 
tant de ta jnstioe civile; et R s'approcha des 
intHocnteurs. 

« Monsieur le bailli , dit VaUbé Castagny , 
chapelain depuis longues aimées au diMeau de 
Mirabeau , ce vieux serviteur veut vous deman» 
der une grâce pour prix de ses longs et loyauic 
services , et je viens presque de m' engager , 
en voti% nom , que vous ne la lui re ftw eriq 
pas. 

— Accordée ! s'écria le bailli avec élan , car 
vous avez, monsieur l'abbé, une stresse chré- 
tienne i laquelle toute ma sagesse mondaine 
'est heureusede céder. Voyons, mon cherCas- 
tagny , qu'avez-vous promis pour moiT 
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— J'ai promis à Garcin, le vieux serviteur de 
votre famille , et j'espère quç vous ne démen^ 
tirez pas ma parole , dit le boa prêtre avec un 
accent attendri ; j'ai promis que vous recevriez 
ce soir au diâteau M. Pierre Buflière. 

— Mais, reprit le bailli d'un air contraint, 
voussavez quels sont les ordres de mon frère ; 
vous save; que je ne suis ici que son représen- 
tant; il est mon chef, je ne d<ns rien faire 
contre sa volonté, et son ordre exprès est que. 
M. Pierre Buflière ne paraisse pas ici. 

— Hélas! dit le prêtre, il ne verra donc 
jamais ce château dont il devait porter le nom. 
Qui m'aurait dit, lorsquej'ai baptirë moi-même 
cet héritier de votre race, qu'il serait contraint 
i échanger votre grand nom contre celui de 
Pierre Buffière, et qu'il viendrait jusqu'à la 
porte de la demeure de ses pères pour en être 
repoussé comme un étranger! Si c'est là. la 
justice du monde, monsieur le bailli, en vérité 
je vous le dis, ce n'est pas là la justice divine.- 
Mais avant d'être inexorable, continua-t-il , 
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DE HlkABEAQ. 15 

lisez du moins ceci; ses paroles auront peut- 
être plus de puissance que les miennes pour 
vous toucher. » Et il lui tendit la lettre que 
Garcin venait d'apporter. Le bailli tout ému la 
.prit et la lut, «t en la lisant les larmes venues 
de son noble cœur, et qu'il ne pouvait étoufler, 
jaillirent sur ses joues. 

c Noos triomphons! s'écria Gàrdn plein de 
jme. Allons, mon bon mattre, vds larmes ont 
dit oui. Oh! ne retirez pas votre consente- 
ment. > Et le vieux pr6u-e joignit ses instances 
à celles du vieux serviteur. 

« Eb bien! qu'il vienne, cUt le bailli, qu'il 
vi^ine dés ce soir et qu'il soit reçu k bras ou- 
verts, comme l'enfent prodigue de l'Écriture} 
peut-être trop de rigueurs l'ont égaré, tàehons 
de le ramener au bien par notre amour. Ëte»- 
vous content, Castagny? » Le vietix cbapetain 
embrassa le bailli ; quant à Gamà , à peine ces 
mots ; Eh bien! qj^il vienne, avtàenl-ils été 
prononcés par )e bailli, qu'il s'était élancé pour 
aller porter cette heureuse réponse au soklM j 
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LA JtV»E&&E. 



et 4elii»Hîi«efe4ta de k^wsc» h OarwMa etd0 
repr«ii4)re U rovM de Lanafcwf. 



Ul 



ft«Édc.M«b^ r«U)éU.faib«itt.cMwii<mt 
long «ifii d amwriin— t «ncoaUe. « Uooi 

prawèn.fav* dqntis (lue je Mw'oA, qno j* 
manque au respect tt à l'atftMtnfl» ^w jfii 
(toift i JiB mIoBCè de, aoa frire atui, H.pOll^- 
taoïiftM M'e» rtpmi peiiM;. wtce eavrd'ver* 
cptéareclâ a»e»BMpatsiiM. » / 

VaM»biflaeaai|pvei]JF»lM*ee«piiJiei dolKuUi; 
et. TJtiéùkatiiB ^n'U awt i»ib( i dé8i»Mtf & «XI: 
fràEC, iBlaie^pitKe suivise ktvoadeaej^aticedi 
de » bostÂ, ÎA 69tf •» aptnewf (t» w<|>f!e( !«•»<, 
que ilial ^'as^enA »lac& ^.«idftt; ^ no^^, 
mab#B patir lear ttèxe^^,. Ff^éee^wtde- 
Uiraaia; c^âtoit )«pèpeqw[ w 0p9twwt e% 
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lui, < queU qiw fa«seHti4niU8 lfi»t(vl6^lM 
arreurede «eelief icspwii, IcsJwbus Mm. 
tout ea 86 résec^Dt ledeçiitdec4Naa^l8» b'w 
oMisfaieu pa« awios à l'wlorili <Ui droit d'>(- 
nei^. C'est ûw q«< k bailli de Mwnfcmn, 
malgré son caractàre liera» et élev^ Mlgri 
«m <tœiir droit et eon eupiit iadëpewlHit, ■»• 
MssajtuwrévoUa l'iidkiiMe aiuoriliidcMn: 
fréro lemuugvi, Iwii fiMoelni-ei m ftt Mac 
^é<|qeda.deii^«a«l ettiiW wmimiw «w 
éi«i; idoK c4(|r4!»t0iiN«« <u> dev«ir. ii'teMf< 
dit S»! Ut fql^eM» <1« les iiét», opaoïe M 
rtWTNWl le erdire: d*M m» jiwn 4'ii)d^«n 
duee ilUisité*. UMUi da MinlieM iait à te 
lôia fier et déwwé ^ il s'était ftrttfi daits la n4a 
é(»lrd« lagi>i«T»k»MJnadiile<lK<Blena- 
qiM et 1 fiett« ddpeatdamiediflGiflitiée. C'était 
i)ae mU» MWr«, <w grand «eur, ^tute édux 
qMiaa dtrte avstt.aMoc» agraidi. Dès t'igt d* 
doine aas,«|Hré dv» la aoipsdM gâte», 
«owneganh * VéteDdaid, Il it sw nsr lu* 
rude can|]afae é'iHiar} il Mni^ ainai duittM' 
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16 LA lEONESSC 

plusieurs années, et se distingua en divers 
combats navals où il fut blessé; plus tard il 
devint gouverneur de la Guadeloupe, puis as- 
sista au siège de Mabon où son courage foillit 
lui coûter la vie. GbevaKer de Malte, un des 
plus braves etdes plus renommésde son ordre, 
aucuD grand fïiit d'armes de son siècle ne se 
passa sans qu'il y prit une part honorable; et 
dans te fwurs de cette jeunesse si bien remplie 
par l'action, il trouva encore le temps de se 
former aux nobles et grandes manières, de cul- 
tiver son esprit, d'apprendre tes langues an- 
ciennes, et de savoir écrire la sienne avec une 
grâce et une allure toute française, qui rappel' 
lentleslyle dèSaint-Siittoh. banSses campa- 
gnes sur mer il emportait toujours quelque li- 
vre préféré, doux compagnon de ses fatigues, 
noble délassement dans ses heures dé loisir. 
Au siège de Mahon, quand il fut grièvnnent 
blessé, on trouva sur lui un Virgile qui avait 
&é traversé par la balle qui le fittppa. Une 
seule fois il parut à la cotir dans sa jeunesse ; 
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n MIMBKAV. 17 

sa bOintttgt-i^ etsdn e&jNrit lui auirè««itt l'at- 
feati^ de.^roadaDie de Pômpadour; maissâs 

. paet^es frài<fese(, dignes diatigèreiit biei> vite 
cçue impreiSUOD;. il.^^ii fait pour çertir dans 
les armées françaii^s et non pour deyenir le 

-OO^rtiBan d'upe;/^yprite. Dans les intervalles 

.dflses.cei]^i(£P$8,etde&es voyages à Ualte, jl 
venait; se r^^po&er dans ^ vieux cliâ^a de Mi~ 

.j-abeau, que son Trère avait abandonné ppui' al> 
Ipf. à Paris essayer de; réaliser des utopies sur 
t'faumanitéetsur la pulture des terres; ^ tan> 
.dis que le chef ^c ,1a famille, celui ^qui devait 

.la perpétuer, diminuait la for.tune de ses pè- 
res, par son incurie et ses folles et vaniteuses 

.entpepfisea,, lui faisait pro^térer, avec ses 
prc^rea ^éoon(i^i«e > les terres du manoir pa- 

.t«rn^. H avait fondé dans le cliâteau de Mira- 

.beau une yaste biblioth^ue , qu'il augHten- 

;lait chaque année. Chevalier de Malte, voué 
^r.sfu) ordre au célibat, il avait trouvé une 

.soi^te d'orgueil et de compensation, à embeliir 
pourlç-lUsde^on frère .aifté, le domaine de ses 
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■K LA niVMESM 

antétres. T«l itaitoetiu>bl»b«tttdeliinb«w, 
le type le plwvrai, le repréieKtant )eplas4i- 
gne de ces gentilshommes dont il nerAsve^us 
de traces. Homme de mœurs pures et d'irré- 
prochal^e probité dans en siècle d'universelle 
coiTuption, guerricF i^ein de bnweure-, mo- 
dèle de grftce et d'esprit, ftme brte et tendre, 
dévoué au culte de sa femille, d!^e de te eo»- 
tinuer, bien supérieur & ce fW»>e qui en était te 
r^éscntant et qu'il aimait avec la plus lou- 
chante tuidresseet un respect }M^que lilial, 
pourquoi un pareil homme n'a-inl pas é^ le 
père de Mirabeau? Pourquoi cette nature in- 
domptaUe etqueramourseulpouvàittoucher, 
n'a-t-elle pas été adoucie par ce ntdile .cheva- 
lier df Malte, qui n'aurait pas tenté d'étouila: 
«a fougue, mais qui l'aurait ^igée vers les 
grandes choses; qui n'aurait pas essayé de 
l'arracher aa vice par le malheur, mais qui 
l'en aurait détourné par son exemple? Si Hfi- 
rabeau avait eU'un pareil père, Mirabeau aurait 
>étéeDtièp^n«ïtgr!a<F. Mais, hélas! l'heureuse 
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mfliKmeeda bfaitlinVaft. pu eËEaire sentira 
^d jeinéMe' 014^0^. l&^ibedu'STaitSringt-eV* 
an ans, «t par l'onta'è iniesible de &od père^ 
l'otiele et le nevea, cpài. 3'a1iiiGii«t ÏDaËncUv»- 
inem, ne s'étaient janels kia^ «C pou)rtaa4, 
màt^tdpcfftiratioaiMitqitt Wn^rquis hm ' 
en avait iàit, cet enfant, qui devait être appelé 
à reiM-ésentep sa race, lui était un objet decons- 
tantesollicitude.il allait le voir enfin, il allait 
juger par lui-même de" la vérité, et savoir s'il 
devait garder ou rejeter cette affection pater- 
Mtltf.qp^'ilr^^aTOtaitinvolqptaifenient. Préoc- 
<fupé par l'aUente d'uae eutrevue.<|m lui pa- 
Ptùmit solennelle, te bailli de Mirabeau resta 
q|i0b|^e9 instants plongé dans ses réflexions, 
pmf, QOpune s^il s'était éveillé ,à la voix du 
bon abhé Castagnj^fpù Ini répétait : t Vous 
veiTdt, «HHiûeur. le bailli , qu'il ne sera pas 
auwi mauvais qa'^çi. nom l'a fait. — Allons, 
ationg-, 8'^i%-t-il„ préparons tout pour le re- 
oevoircôwnç rhpritiepde nospènes, afin qu'il 
sente mieux qu'il <loiy?.?ffî'r.,^,fi.^?."^f,^ 
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■bien: pour n'èlTâ pas indigae àé notre Aon. y 
-Et taiidifi^iwei'le.iiicùi chapelain ^allMt foitt 
joyctiB do^aclL:deS:ôrdQe&,p{>Mr qpie le obâ^ 
•t«aùpiatuhMr;de.fè(e,:iiebaiUi fiH;reyâtir^n 
^Etnd oqsOainft.jde riordfe^dâ Mftlte,ia/|ii ,<[|^ 
rEiceiotr!9raB4^]i^l<lâ'lUs:»i0i<)e Isa :B«i>le 
ijtaisçni. :*: y .. ■ - 1 -, .',■ ■; ; ,- , ■ .■) ■" ,-. 



TaAdié que lesViëùxiirtiirsdu ctiftieftU de Mi- 
rabeau s'éclairaieiitél s'animaient pour recevoir 
'im nouvel hôte, le soldat'porteui' dumessàge 
Verbal que Garcin lui avait transmis, lançait îta 
gï^and ti'oi' son cheval sur la rôute de Lambésc 
Mais â peine avâlt-^il fltit une demi-lieue', qu'il 
vît venir en ûtce de lui un cavalier qu'il crut 
'reconnaitre,etbiehtôtiln'aitplus aucun doute. 

« Quoi! c'est voiis? M. Bufllèré, s'écria-t-îl, 
oh ! je l'avais bien deviné, vous n'avez pas eu 
la patience tié'nî'àHèndre. 
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■ ' '-4 PfôB , 'je ï'alïbtfè'i'liiiiîijtflëttïdô' Me Mvi^ 
rtki/Bi^ Tb^tihs, îh(ftiMiiivt(*i^rè rioijvelltf 

' -^ KïcèHfetitê; mon offi<â«r';' oÂ voirtsatlehdî 

et'P(ïA"[^nre dé}oîe;èïa'^eh&ôô'd«*ousi«y 
VMri's'il feiit ew droiré un;vi«os'Mniteur qiiî 
voua a- TO naître «t iqtii pt«ùrait ï«i-nlèniQ eni 
inWrépéUifit':-Otf^l'^nn«, qu'il ^ietait^:d» 

hrave enfoÂft''"'-'"' '■ ■'■■,> . " . • - ■■■■ ■ . o 
~ — 'Ce'tHmèfiréiriî.v.Tiens, mon ami , vbidl 
poartoî, et'mkiiteneint àdièu, fai Mted'aiU 
t\^\^'" ■'''■'■' ■^' ■■■■)'■ !■■;■;■• ■ /■ :i - nj 

■ Ët^préeiivoir mif mi>k«|isiilaRS)aiMindtl 
d«1datj'U)^q9« défijdeoTi*^ !pnt ^«'galopifcl 

de'MW^â^fiseiiaMat tfiiner' son bhdtali; ■ s«a 
épaistoclt«v6lum)dépouArâèet^éMsée ^làtitiç 
tent, ondfklalii'SFtttimrde ^nr««Q^n)toeiind 

«rikiièi«de)îdn;'-sa'UtËà^ffnioM>ai[4ÀféiSbUl' 
vage'IjblicÀï :d6 gMHiâ0ii)(bt Je^c^; itoâ^inéà 
Hnilsj grtU8i»Qt 'déformés f>ar la. petibe^véi^l^ 
laiîàaieat à ff^e i^s^neb- lelic boràl^^fiû^ 
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ai»; itt^-mm^'i 

toiàK^ ma maneil a^qi^ fid^t^. M pûiU 

à sa physiQUUQW : ^cm a^ e«ul brUluUf ;^-, 
pT)9Mi^,.!kÔ9 ^w» «iVDbs.wàfipik lp{ai&j axait 
ua.(^jue;iû)nâ$jstUïIp quî çcHHcMt^ajiificilpi, 
tudeur de aon y'mifi «^t J» i^ifii>^«if, iSûuy«Kt' 
jwqu'à la bire! oubli»' •. Qu'MW.iwaa^ gnu)fl& 
M;généveitse ti:avQi)8At.fi»n.ftpfl,;qa'i)an9bl!ei 
orgueil t'inapirât, qu'un bonheur mprévu Ia 
Ht tressailli fi<H4^iMn.9Qfî wM 4iia{)id« ireflé- 
iaàt bes Mqtiv^otfi ^ ri^w4ut sw .tous. «es. 
traits une expression qui les embellissait. Gette 
tMe bûunie^litit ipo^té» fiât lin eoa 4J)iple, 
Wiwdô \iKg96ei f«rt^,éf«Mle»;:ld^t4il}eéttùt. 
ttttfi éhé^œ , la louwiite flw» 4istt|kctiDQ » 
■Mis tout , dans- Iw aUsrts idu o«r^, awHtmi 
lait l'^omiQt! ^'fu^im,^ coostte^n» ia t^.; 
terfrofUt^ Ie6-}«ui^ i HB ia wa p e -dQyêli^yetBflnt 
durtH-âuei, twt iiàiKAaiit.i'ito»nie i«le p«bsée. ïel 
étvt^à vi^.»Bfi JKiiebttMiïCtr (fatt»««:JH«rr9 
^Offîère, simple offitÂwaii r^giaieitt 4e lé»^ 
rainie, dans œt enlkOL firodigiip dOMHuUiBt 
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rj^uH^kUf^^^iU ^J^âteaif de «es |^««, Qn a. r.^ 
ço^:^ (qM^t on^eifr de l'Assemblée cons-* 
titosate-f Usile cetut^ste, surDoauoéJ'ami 
dfi» ttof»aiE)s^ quiydapf la \ie réelle, opposait 
i «es faÀe^aisaBtes ^léom* pour rbumanilé 
upe pureté iiilleuUfi.^Hr les siens, Btirabean 
avait surtout été l'oii^ «le la sévérité, nous 
dirions presque de 4a J)aiaep{tterael|e. Sa nais- 
saoce^axaitd'afcoi^ flatté l'ontgut^l de sMipère^ 
U contîauMl sa laee, il était i'b^tier àe ma 
l^and nom; maÏB bisotût ces seutimeots qui 
ae vdoaieat pas du cœur ^nt place à 'Une 
sorte d'avâmoB iasUnetive (|«e lep^r^fieu-' 
tit poift ^a.propre fils, finfont, Upetite «érole 
avait déttgvré.sop Vmt^ , ^ ce inalbeur, au 
li^ (^'émouvoir M s^sibilité de apo p^e, 
4efi44a évùU^r l'apt^athie qu'il veu« ftoiu- 
IcHQQUfa-^.Eon fils. Dè8-4orS) ^s^^. sits lettres 
à «0» &t(re teliiailli de lliFab^%;«OBfideBt et 
pactfcatffff (le nette Ame aowJ»e , ' violente , 
étcraetlffa^t iraitée, dès-loni» cet eniaut 
n'était pour scm yère qu'va Névn en germe. 
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un momu^dont Is laideur morale ^urpassaîf 
la laideur physiqiie, et tout cehi â cinq ans," 
lorsque cette grande iotelligence, qui s'éveil- 
lait à peine, répandait autour de lui l'étonne- 
inent, presque l'admiration; seul, le fnarqaiâ- 
de Mirabeau ne vojàfit dans l'âme' de son filx 
que les symptômes d'une inciurable perversité/ 
PréToir ainsi le mal, s'bbslinèt^ à y cfoirë,' 
n'est-HW pas, pour ainsi dire; le suggérer? ■ 
L'éducatioii de Mîl-àbeau -M dnre-, si sbîi 
întelïigence avait été moins vive, elle se seràil 
éteinte sous lejoag palerneh,et-si Son &mé 
avait été moins fifttetnent trempée, on l-aurftit 
à jamais courbée sous -Je poids des humilia- 
tions qn'on lirî faisait'subir.iîiftis si' les' tynui^ 
nies quS accablèrent son enfantée n'étOutertrit 
point ses facultés, elles i^ firent déwer'ïfe 
leur vraie destination, et' furent'uU'obâtÈidleâ 
leiJr grandeur ■ en 'les' èxéitarrt Àt 'eiV ië^ pMsl^ 
sant ^ar la contrainte 'hors <iel'a ^toéiredanj 
laquelle une'éducaiidn-^âgeàùrWtlïu les'élé^ 
wi'.'Hh-àk'âif 'éfJfft'ïif/rdbStafete 1^ t'eodit 
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violâbl ; il âVut Idoouragede l'esprit, himUit^ 
m enittk l'audaoft. Il poptait énlui'liss'éléî' 
meols de tQute^'lès passioiwo^geu^} mais 
ks^sSùlitédeseiiedàBr feinpérailsa ftiugue t- 
cette sensibilité'fBt^méooBiuiè, raillée'/ni^ 
même [^ c^lui quj^devaijtilfl d^ygloj^^çr.^ec 
amoiip^ cQwate ,Ie seul piréservuijf de, sa j^Ui 
liesse, yéhéniçflte» etjdçft-Jprs ,1^ ppsfjpflç^qT, 
vahirçm, !6ette,âti»ft..W?! tïWs. jùmsMftst&.^çi J?n 
qiiell.e.OD.a\^iljrefii^.dp,ç^r^.i;,, . ,; ■ ,,,.„j 
.Msijgré s^iluttçs,4e,«îh;(q^(e} iflin-^^contrôiles 

sait . eVeçiferpss^if . aTii^ement , t^ujfts : l^j fi^Hin 
naissance l),um?dnçq. , L'esprit sjs^^matîgHp 
du mafqiii»,fl|iiJoignïûy.à. w;néril^|ï;ée^,|df^ 
présentions ,CQrf,cpntep^|.es,eq,.pI^jioi^p^^, 
ne^uvait,,çoinpr^j}(Ji{e };^^qçe»if^_ ij^cj^m^ <J,^ 
ce hai^ Mnse}ii|,,^^i,.pén^^ait,efj.s^ioua^j ^ 
emb^sait a.y^,|tQ\iteijl'au4açe,,dfl ^ppiç,,lpî| 
sciences les plup ^l^stri^tes^.Çe^ilSj^taij, .en.,^/»^ 
de ces prétentions littéraires une sorte de riva- 
lité menaçante, quiigqwadèuaitjielwi^ft'JMnr, 
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d(iii<l<6ùtit9aiuil»iitir,vaiB4iis'iï4tail tokvè 
dôreoariiûdtradaiiBBaeoilTicliDfn>iiiiériear«.f>e* 
là itte jalouBiebiurre, qu'il ^«miciit coMhh 
à Boa insu , et qui l'inritait eoatr« mi eojaat 
quii auBftit dû Mre flonorgndl. 

A quinze ans, pour enchaîner ce qu'il appe- 
lait une audace indoiDptable , une intelligence 
sansfmn, le marquis de Miraitèau enferme son' 
fils dans troe sorte de mnsoo de correction . lia, 
pour l'humilier plus encore , il le ftdttnscrrré 
sons lènom 'de Pierre Bufliëre; il désht^te de 
son nom cefilsqu'fla dédiéritéde sa tendresse; 
iriai^I^enfant, maJgré aa fougue, parvient à se 
faire aimer du prêtre ' qui dirige cet établisse- 
tnebt, et dans cette sévère institution qui fut 
presque Sa preriiière prison , il trouve encore 
fe moyen d'élever et d'étendre ses facultés. 
À dix-sept ans , Mirabeau fut incorporé, tou- 
jours sous le nom humiliant de Pierre Buffîci'c, 
dansie régiment du marquis de Lambert. Un 

IWrtiACbotiturt. > 
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jmir,«iinté¥ut4pielfttQB«iffîaH|rBde'Miièofjsi,i 
Hiperd Ewjwi qH«Faitteiofià;leMarqûûi l/ap-> 
prend, etaaeqlàre tte:CoiuiBltplit*jde boméat] 
il iqMîté les cbâtiouEiats les plus aévères 
etifent par obtèair^ ^«)nfi|s sera ooiduit! 
prÏBonnicV'à TtledeRé. Ce fet le prràier àb' 
gfé de «eue é(ih«lle «le aralbeors qa'il derah 
paroowir. >QnU|i une eupdâhioa «d Csrae «e- 
pr^nare; c'est an exil rigoiireuK ijui 'vanlttieB 
la prison , c!est une ocoasiqB -^vorable pour; 
lftniaBqu»de8ejdé£drede.soi) fila, il i'ineoiv 
pm à La lëgifMi .de LomBaJe ( et MtfwWiHi;" 
mtudit par ion père, quitte la E^ceà «îagtc 
3iUj:san3avfirrevu:rà'fenijlleoùiieioarihéme< 
dfiflOD dépaiilt,.uiie''fÊte se préparait. ;Le imr>' 
tpàs mariait alovsuneideses OUds,<Biins Je-ft^B- 
neput enbramer Isj sœur; il pai^t'Com«n&uflr 
paina deht cm déurait t'oèseoce et presqiiQ ta' 
mort. Une se«te voix «'éje^a pour blj^ner I* 
cnieUe sévérité da -marquis : ee lift oeHe dé 
son frère, de <x noble bailli de Wtrabetm que' 
ncnis sAons fait eonuattre en «omioençaiiV joe 
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râdt-'H n'aitait jùnaû^TU cet ep&at, titaifisou: 
oœni' hii dùtit ^ue pdur adoucir -m uttichb^ : 
plein d'Bs^^itJé(,'HnedireatkiDpkiS'. Imdnret- 
ptofléelak-éeeiaf étéhâosstaire. Halgilé lehetpect' 
inviolable qu'il pDFtait i -^n trète^ illui mprî^ 
ma sincàpeufentscn avis^et )al donnai ài'«iiri 
droit ilô son fiis, des oïnMiU pleiaB.tleicléri 
menée et'de.ai aasuétude. Maûs quepouvaitioeMQ; 
douceet lointaine influence. ooatre l'influeitce; 
pin&^ireUe, ptuspuissaote et d'une tonot-âufre! 
nature 'qv6 dirigrait le mârquisf'Oéipàite'sil 
inenoi^Iâpour leserreursdesonfllsj'cé boh; 
ralistest rigide aVait introduit au setnde.ftai 
femUle une femme qu'ilaimait et qulil:.TOtilaiC 
itùna r^pedter par; ses enfanti. Le [Sbandaléi 
amena la idiacorde; cette femm«idennt <leBui»t' 
vais ^Di« .'qui. pfijs^t le père eQnt^e le^ ft)$(! 
et'qui étoM|ffait'.la vMslconciliâtnee^dubaâli^ 
kr3qo'«lte K'él^vait pour AMeiiérA son^evaufi 
Toujours rep<Hi^;dftnftfSe»(y>nsëil8^Uo^0urBi 
contredit d»ns ,la .sagesse:d» ses,;r^8^i*rB(i^ 
bientôt .Iei)«ilUc«»«ad'Jet»riî«dwpoH^^t,;e&n 
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J^afï^l^]il^ttfpily et d«|nt jl eût voplua^crtKir 
J^,.s<;Nçt^, Qn.s'obstwait à le_ lui . c^pp^nter 
fjfitmetteuaç qaturempQstrifeu^, et iJ[jQ^i^m^- 
qug j^, ajgiutef fo^, n^f^,^ /Jo|i);^s qtii 
l'avaient long-temps combattu, à cejugement 
qu'il n'avait pu rectifier. Et maintenant qu'il 
allait voir enfin l'enfayt abandonné et le juger 
par lui-même, une sorte de lutte douloureuse 
s'établissait dans son cœur entre sa bienveil- 
-ittaâe aàturèlleet l'opindBséifère^uftiimfrère 
■Itti avait inculquée. 

' QUadt- à Mirt^beau , hew«ux de voir eo^iii 
«et oncfë si bon, le seul de ses parents quij ■ 
sàiis le'connattre, eût été compatissant pout* 
ïiiî', tieûreux «icore dé retrouver c^t excellent 
abbé Castagny , qui avait adouci les rigueurs 
^ui' entourèrent son enfoncé , et ce vieux sei^ 
«tfitéur , Garcin , qui lui a-ïMt dénné 'tàni dé 
soins; heureux enfin de saluer, non plus ea 
ifiroscrît, malsebmmd lin fils pardonné, le châ- 
teau ée ses pères; oùbïiairt ses années demal- 
heuïs et de servlltode,' il ouwait Bon âme à 
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toutes les eipérances de favenir, et' quaiid il 
rmnchHIe seuil de cette porte qui pour fe prt*- 
miéte fois s'ouwait pour lai , il crut entpet 
dans une vie nouvelle, et le passé di^)arat.|' 



noncer son arrivée au bailli tlâ:lttlini>flvtu« ^ 
l'aMadaît avee sw di3p!«{«R dauj} likigpude 
salle 4uobâtaau; t^un boodiU'élaDÇf^d^qsle^ 
bras de son oncle et dans^ceux du vieux prêtre, 
et ee& trois hrapoiss oHifoadifentde noble» et 
douoes larmes. 

« Qabrîel ,. mon cher Gabriel, est-ce bien 
tf^îoJU! qpiejet'tqppeltçenfiD de ton ^u^Idoiu. 
s'éeriiik Gastagnj. 

~ Mdn fils, B'éoriait le baiUi, sais^u bien 
que je t'aimais avant ^te-te. eeiMiatldpe? malgré 
tes UN-ta, je t.'EÙinais'-, nebrfw^ $9S:9tot^ ^' 
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■(iBfitwAipft^BiMà, >edé6anitfia»iftoeHr<âB Mn 
pëce; 

— Héhsique iBon p^ daigne me coa- 
inltvel JeÙBsqa'îlme'CrwtleoGEMp nwivaid} 
juaù qa'il m» luMeà l'éppeave. * > 

Il avoua seserreurspassée»; Us convinrent 
ensemble des résolutions à prendre potir Ta- 
Teiiir afin de reconquérir ta tendresse de son 
père. Le baitti, en le voyant, ne comprenait 
plus qui! l'eât perdue. < Cet enfant iriouvre la 
poitrine, écrîvaà~û au marquit; que de âroi- 
twe dé àœut, d'élévatim d'âme, de fiave, de 
génieî » 

Et le bon abbé Castagny renchérissait sur 
ces éloges et pleurait de joie en regardant ce 
Gabriel qu'il avait tenu tout petit dans ses 
bras. 

Gabriel passa trois mois au cbÂteau de Mi- 
rabeau ; ce furent les plus heureux jours de 
sa vie, les seuls heureux peut-être. Il était 
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- tr&itë |»ftr soft oitcle en ami «t Mb cm emninelj 
son âme, naturellement flère et indépendahte, 

■4e troii.'vaità l!aise iafipirès.de:cpt!es]krit ctieva- 
ler«s(pie «pricoiliiÉreaiaitttiusseB.instiàotâ gé- 
néreux-, il pouwt tuioonâcr ses- pcn^éM les 
plus Jiardies, ses désirs les plys exï)tté9 ; lion- 

_ÇlÇ tf;mpérait les éLans de p^ll^i^e^i^pi^^, 

,mais,^e cherchait j jamais à l^.^n^v^crt; p^ 

ThumiUatjon et le mépris., 
< ^Chagiji^ejour il écrivait à spn frère pour \^ 
disposer à rçvoir son fils et à l'accueillir avec 
amour; il song^t sivec dç^leur au moment 
011 il lui faudrait quitter son cher Gabriel; 
raais.il sentait que pour lui assurer un heureux 
avenir, il devait hâter sa réunion avec son 
père. Le bailli de' Mirabeau avait bien vite 
compris cette nature ardente , que l'injure en- 
flammait et qui se calmait sous l'aÇe^ttion; il 
li'espéitait pas ramener \p marquis à un sys- 
tème de conciliation, et il essaya de persuader 
son neveu d'obtenir par une inaltérable sou- 
mission sinon la tendres$iË à& ^m père , du 



b, Google 



m UIRAMAD. S 

nwnis le senti^wnt d'équHé avec lequel il m^ 
ritah d'être jugé. « Pars, lui dit -il, mais 
onapte sur moi toujours, et reviens aussitôt 
que tu attras f^it, avec ton père, la paix que 
j'ai préparée; il y a en Provence plus d'une 
riche b^itière qui serait fièrede t*avoir pour 
mari ; je songe à t6i, Gabriel , t-eviens avec ta 
grftee, etia vie s'arrangera. » 

Quand ce jeune homme à l'esprit n brillant, 
tm -cœur n -cocpansif eut quitté le chAteau de 
Mmbexa, ces vieux murs semblèrent redev^ 
nus plus fi%ids, plus silencieux et plus som- 
bres. L*aU>é et le bailli s'entretenaient en- 
semble de tous les souvenirs qu'il leur avait 
laissés. Parfois dans leurs promenades à tra- 
v«s champs, ils arrêtaient les- paysans pour 
leur parler du jeune contte de Mirabeau , et 
ils étaient heureux d'entendre son éloge sortir 
de. ces bduches naïves. « Il est bien' vif, di- 
saient ces bonnes' gens dans l'îdiôme proven- 
çal } mais il n'a pas d'orgueil , il est avec nous 
comme un ami. » C'eM ainsi qu'il s'était fbit 
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lÂiner; UHH le plevrèrent i «0B d^pMt, tf. le 
vieux Gorçù ne voulut poJDt 8*«a séparer. « J« 
y&sx ie. suivre là-4>a&, je Tmx dire i H. U mar- 
quis combien nous l'aiinions ici , pour qu'il 
con^reDiie enfin qu'il doit être un vrai p^ 
pour lui. » Et le bon serviteur, comme pour 
défendre Mirabeau sous l'égide de sa neilleew 
et de sa longue affecùon, l'aocomp^gD» «itet 
son père; 

Il n'jTebrauva pas les deueeui!» de l'in^ 
nùté qu'il v«iait de UÙBur au château de Min^ 
beau ; mws du noéw les jours d'orugd} de sa 
jeunesse si tourmentée ne se, reAouvel^at 
pas. Le lion se fit agneau ; cédant aux oonseiU 
du bailli qui avait autant de finesse d'«sfBrit 
que de 4roituce de oonir, il flMBa las ^vt^ws 
de son pÈre^ il lut Its JEfhiméridet ^itê JEpOf 
ntamques * -, il parut en adt^itar les idées,, et se 
prêta à l'exécutioa des tbéenas agricoles que 
çoQtenai«tit cas lourds et laborieuit essais. Le 

* OnvrtfM du iHr<|iiii de Hlnb«w. 
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narquîs, enchanté d'tmir saunis' cet esprit 
fawdi^ la IsiooBclQdesefiplRns d'idéok^ae, de- 
vînt moins 4m, momt irrité, et pensa qu'il 
pourrait faire quelque <dio6e de son fils. Cette , 
'vie de oonbrunte «t d'ennuis pesait à Mira- 
'beau, <|ui brAliH de s'en retourner auprès de 
son oncle; il voyait bien que son pète ne 
^berchatt qu'ft étouffa* ses fincultés , à entra- 
ver sa carri^; le imnisl3« venait de lui offrir 
vat riment, ton père l'avait refusé pour lui. 
^ûe foire? Comment seooner ce joug sans le 
-rompre, sans réveiller la co)^ paternelle? 
Consnllé par son oncle, il persuada au mar- 
quis queses systèmes ruraux aj^liqués & l'ex- 
ploitaticm des terres qu'il possédait en Pro- 
^vMce, pouvaient avoir tes plus pn»ipts et les 
ph» heureux résultats, et le imurquis, flatté, 
délégua ion fib oomme un miasionnaire af^ 
pelé à répandre dans le Midi ses doctrines d'é- 
conomiste et à les faire prospérer. 

L'oncle et le n^veu furent également heu- 
reux de se revoir ; l'un recouvrait une dislrac- 
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tion aiùmée pQur «es jours, solitaires, l'antre 
.un peu de ceKe liberté de penser et d'agir si 
'iiéces^re à sa nature. C'est en se retrQuvant 
libre sur les bords sauvages delà Durance, 
jHi{M>ès d'un parent qu'il almaitj ^|«e,Je ;}eune 
Mirabeau comprit pour la .{ffemière fois tout 
le bonheur de l'indépendaBce. Sa^ suivre 
.scri)puleuseiarait les systèmes de son père , il 
^t prospérer les tarée du châteaa, et lûentôt 
il en augmenta les revenue ; le bailli était heu- 
reux de vok* cet esprit long-temps indompté, 
se plier avec oDunig^ aux devoirs souvent fas- 
tidieux d'un gentilhomme de camiragne. Ce 
iiovîciat d'une conduite sage et.r^ulière avait 
duré plus d'un an. Le bailli jugea que le vieil 
honfime ayait-fliepQru,£t'eq)éraitt assurar.uoe 
destinée honorable et calme à cet enfant qu'il 
.avait rendu à sa famille, il songea dès-lors i 
Je marier. 
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VI 



Quoiqu'il h'<eût £ût que passée à Aix , capi- 
tale de la ProTeiice^ Mirabeau avait laissé dans 
cette ville une r^utation d'esprit et d'intré- 
pidité aventureuse qui avait éveillé l'attentioa 
de bien -des' femmes' et l<^sque le bruk se 
répandit que ce jeune comte de Mirabeau, M 
aimable et si entreprenant, venait passer quel- 
ques-mois à Aix chez sa parente, la vieille oom*' 
Éesse de Liraaye, ce fut une nouvelle qui excita 
ie plus vif im^^ au milieu de cette ^^càété 
caqueteuse ël désoeuvrée. Bientôt la vieille 
csntesse, oonfidentè disait -elle de tous les 
projets de son jeuûe pareht, annonça qu'H 
songeait à ee maria*. Cette résolv^n lui fit 
perdre beaucoup de l'estime et de Tattentian 
des femmes. ..Maiii elle lui attira en revanche 
-plas-d'un r^ve seo'el de jeune fille. ■ ■ ' 
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La comtesse de Limaye explorait pour lui la 
liste des plus riches héritières; c'était uoe 
femme habile et très corsée dans l'art des oé- 
gociations matrimoniale : la passion de sa 
vieillesse était de marier ses parents et ses amis. 
Après l'attente d'une seraràie , où ^le répé^t 
chaque jour à Mirafaeia : Ja m'oooi^ de wus, 
dJe hii dit m aoir : <( J'ai votre aftûre, iaettes- 
votn flOHSrIes armes, préparez twn vos moyens 
de séduction, t^ea lo miaax possible. Par J'es- 
prit vous l'em^rtMez sur toiu , y «a mis biea 
suret, mais vous avea peur la grâce, la ttm- 
-Dure et I«> dehors cèarmuits de dango^n 
rivaux ; çt d'abord le conM de Valbelle, si beM 
«t ù jeune encore malgré ses quarwte ans , «t 
le' Bsarqùis de Graamont> et fe ^oomte de 
CbabrtBant, et le maiqiBi d'Albertas, el«itn 
là plus fine ieur de im n^le«e provençale. ' 

; -^ fit qvéUe «sldtiXc b diniaité i|iii aAtkn 
eeUefouIe? . 

' — La p«tHe Emilie de Harignaiu, U pUis 
riche héritière du cûBAé, Jevesv^ésentedans 
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iiÊa hearat^ *mh) ^mv M8(|beau, etjecMDpte 
sur votre esprit pour désespérer tom vm oo»- 
owraittaet pane sÂéamti lafcture. 

— Hais ce masque va l'épouvanter, dit Mira- 
beau en se regardant dans une glace, et en 
souriant un peu tristement. 

— Batlfl c'est rarement un visage qui 
tourne la tête aux femmes; d'ailleurs, celle 
d'Emilie est déjà à moitié tournée pour vous , 
je lui ai parlé de vos malheurs, de votre jeu-^ 
nesse aventureuse; vous êtes pour ce jeune es- 
prit une sorte de chevalier errant qu'elle se- 
rait glorieuse de iixer. Allons, sojez irrésis- 
tible ce soir, et la victoire est i noue, 

-*^ÇrM»à Toas, UHBiiiWegénârftl, »dàb 
iBratw M m, ^mmnt gdwnm— l Id mnn de » 
iiwiJti<pl^Eanle;^iltai quitte |>MU aUm&iro-ia; 
iiMlCMat Jl roiMl à faiiit boupea. « Voat» êtes 
adoraUe, s'écria la Co n É Bww ; allonSi j'augMi» 
bMnctevew. lirâi9artoB8,carniwafle«aw»- 
alM^V9'* ^.mjWtantdanS'leurtdMàtes, il» 
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se firent eondoire pair leurs ptuleurs à l'hâta 
de la marquise de Malivernî. 

Le marquise MarigQaae, séparé d'aveesa' 
femme et menant une vie fort dissipée, a\ait 
confié sa fdle unique , Emilie de Marignane , à: 
son aïeule la marquise de Halivwni. C'était une 
vieille femme a\are, très humoriste, et auprès 
de laquelle la jeune héritière passait de tristes 
jours. Désirant vivement sortir d'une vie qui 
ressemblait assez à la vie du cloître, Emilie était 
heureuse d'apprendre les nombreuses propo- 
sitions de mariage qu'on faisait pour elle à sa 
grand' mère; elle espérait que parmi ces gen- 
tilshommes, l'élite de la noblesse, qullare- 
cherchaienlV il s'en trouverait un qui obtien- 
drait enfin l'asse^iment de«a initie, et qui 
lut dôoDeraitdaiis Je nùmde une position bril- 
lante, en'raif^rt avec sa fortune , «es'g«âls^ ^ 
son caractère. Céniit «mejewie rdtededik-> 
huitans^ d'une figure assez vulgaire; soa'teint- 
Irè&brun rappelait celui dlane'mauMSsei) ses' 
yeus neSre étaient exprèssife, seâcbcveux foirl- 
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beaux ; sa bouche a^t un joli sourire qui em- 
pêchait qu'on ne prit garde à ses dents, qui 
n'étaient pas belles. L'ensemble de son visage 
n'avait rien de séduisant, et pourtant il plaisait 
par une expression enjouée, qui annonçait un' 
heureux caractèrfe. ta taille d'Emilie était pe- 
tite, mais assez bien faite, quoique l'habitude 
qu'elle avait prise de se tenir de côté lui eût 
donnéune légère déviation. Comme on peut 
en juger d'après ce portrait Ûdèle", c'était une 
personne fort ordinaire,' et l'éducation mal di- 
rigée qu'elle avait reçue avait laissé dans son 
esprit plus d'irrégularité encore que dans sa- 
beauté. Son instruction était nullej aucune 
étude sérieuse c'avait développé son intelli-J 
gènce; elle avait une certaine imagination, qui 
s'exerçait fort spirituellement sur' les petites' 
choEfes, niais (Juî manquait de souffleWde 
force pour s'élever jusqu'aux grandes. Son' 
esprit était vif , pétillant j assez heureuse' 
ment doué pour briller dans les conversations 
frivoles, mais saÀs portée réelle , et pe prèiiant 
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rien UL sérieux^ pu même le divoir. Elle awtk 
cette douoeur baiiale el cette iHenveUlance fUb- 
eiye, .qu'on ^ convoiu d!a^wlec la b«oté^ 
mais elle oe connat jamais cette seiuâiilité 
coarageuse et acUve, qui prend sa source dana 
le cœur, et qui nourrit Itô prt^ondes affections.- 
Indécise, égoïste et vaine, d'une nature parefr-. 
seuse, sans passion pour le btea atHBmçfiaug 
ardeur pour le œal,^lle était née ^ur ne re»- 
s^itir et pour n'ipspirer que des sentiments 
superûciels. Mais le monde léger, au milieu, 
duquel aile était destinée à vivre, ne la jugeak 
pas ainsi. Elle avait c^prls facUement tout ce 
que l'on enseignait alors de musique aux jeunes- 
pONgonnes de grandes fa^tilles; elle aecompa-. 
gmût aV'Clitvecin: les romances qu'elle chantait 
d'une vois naturellement très belle, et ce la- 
Içot,^ joiftt aux frivoU^ de son esprit, lulaniit. 
donné ta réputation d'une personne fort agréa- 
ble. M'oublions pas d'ailleurs qu'elle avait la 
pa>^iective d'un millipn de fortune. 
Madame de lima;^ connaissant legrand désir 
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qu'avait mademoiselle de Marigaane de se ma- 
rier leplus tôt possible, trouva le moyen, eç n^ 
gociatrice habile y de lui ^ler sass témoins 
de Mirabeau; elle 4e lui présenta raunte- 
l'hoaune qui lui convenait le mieux pour lui 
donner une grande position daua le atood^. 
D'ailleurs la réputation d'esprit et même de 
génie de Mirabeau flattait singuli^ment la var 
nîté de la jeune héritière^ elle pi»isait qu'ëti^ 
choisie par un tel hoinme, c'était être reconnue 
une femme supérieure, et cette illusion dfi 
l'amour-propre lui faisait oublier une illusion 
plus vraie et plus tendre, cplle d'un premier: 
amour. Mademoiselle d£ Mavigqane avait aimé] 
aiipé autant que sa nature en était suse^tibtç^ 
Parmi le petit nombre de personnes qH'ellç 
voyait chez son aïeule., un de ses cousins, U 
jeune chevalier de Gassaud avait fait &nr sur 
cœiir une certaine impre^ion; il était tendre, 
beau, suffisamment spirituel pour eUe.-souniiEF 
à ses moindres caprices, l'aimant d'un premier 
amour, et comme on aime à dix-huit ans quand 
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00 a du cœur ; voyant d'ailleurs dans le ma- 
riage une sauvegarde contre les vœux qu'on 
voulait lui faire prononcera Malte, il s'efTorçait 
de plaire à mademoiselle de Marignane, et avait 
quelque espérance d'obtenir sa main ; elle avaU 
reçu de lui de tendres aveux , y avait même r^ 
pondu, et pendant plusieurs mois ils entretin- 
rent ensemble une correspondance fort pas- 
sionnée. Mais le chevalier de Gassaud se vit 
forcé de partir pour Malte, et] l'amour d'Emilie 
ne tint pas contre cette absence ; comme elle 
avait manqué de courage pour combattre ce 
premier sentiment^elle manqua d'énergie pour 
lui rester fidèle. Mais tout le monde ignorait 
cette liaison passagère, excepté une vieille gou- 
vernante, nommée Mignon, qui avait été la con- 
fidente et la messagère de mademoiselle de 
Marignane. '■ * .. 

Ce soir-là Emilie avait entièrement perdu le 
souvenir de son beau cousin ; toute préoccupée 
de l'entrevue qu'elle allait avoir avec Mirabeau, 
elle donna les plus grands soins à sa toilette i 
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son visage était animée ses yeux brillaient d'un 
éclat inaccoutumé ; elle était presque jolie. La 
vieille Mignon s'étonnait de ce désir de plaire 
qu'elle n'avait pas remarqué dans Emilie de- 
puis l'absence du chevalier de Gassaud. 

« Que «e prépare-t-il donc ce amr pour. Vous 
parer ainsi, lui ditr^tle, vaT-tyU revenir, made- 
m<H8elte? av^-vous reçu quelque nouvelle de 
MàHe? 

— Et nwi I Mignon , tn te sais bien , mon 
père ne veut pas etiteodre parler de lui , et de 
tout^ parte l'on me {tresse de lœ mari» j ce 
soir plusieurs pr^ntbmts dûvent m'éti« pre- 
ssentes, et e'eet par ordre de toa'grâad'mère 
que je me pare pour descendre au salon. 
. -vBt cet rorâre ne parait pas, vdusdéplaiiv 
^bnuooup. Pauvre chevalier, déji eublié I jeuB« 
coQur,dœnr changeant. » 
- Mais Énulie parut ne pM entemfarecâs^ dernieps 
mot;/ Elle jeta un dwnier eeup-d'o^ .sur son 
miroir, {nrit im éventail et desœndit au salon. 
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VII 



Lanarquise de M&liwrai avait ooiMeiitid&- 
poia qoalque tnpps à reoeroir ctuz elle te 
ieunes gens qui recberohaieiit en mariage jb 
petite-fille. Elle trouvait une sorte de plailîr & 
lae voir éU&^Hème cntoorée par ce* brillants 
geMilshoniiDes de soins et d'attentieu c4lé- 
quiausea dont elle dvrinait le but, ma» qu'dite 
éditait néaiunoias stog une nialioe raîlleuasi, 
qui était une aorte de diçtraotioB peur sa 
vieillesse. Les plua assidus faiiaieBt te soir 
fia partie de rcrvçrsîs, af^rtaient du saew et 
des beobrais i son carlin , at éoontoieat 9Wa 
une inaltérable patience, les neilks histoires 
quitte airaak A conMr sur boo jeune temps. 
>Dbu son salon a«x teaturea goUiiques, aux 
neuèles 4élalvés, à pëae éclairé par uw 
vieille lampe, et chauffé en hiver d'un feu par- 
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cimonieux, ette^it une soavertiiae aeariAtre, 
tpâ toumentût à plaisir tous oes «vides ^(xm- 
Mun, MBS tovt^is Im déoourftgu- anek pour 
leur rendre leur IHierté. 

ffiiabeaii «nit^ipriG de U OMMesM de lÀ* 
maye qae l'iule d'Emilie étsà le onbère qa'il 
Allât si)b}|]^uar aiant d'arriver jusqu'à )• 
iaunefilte; auan, lorsqu'il entndMU le salw, 
«OD premier loimre et wè picmier salât f»- 
wt - i la pan* la wîlle marquise. Il puiH à 
fone ««aMT^MT Emilie , qai éttàt à son dffw- 
cib , oinyaÉt làe mMBce jwuwlk. Biglftt 
dlssejerra, lifttdirécpielqmsâMta àltCKn»^ 
«•se: de Li«a;é|i;tfr{Actia Itai jeta vn Hfiard 
«eriMatenr, et, d^n signe, H fit comprepdre à 
«a Tkille panais qu'il ia troniik «ace Uei 
pottratâûresafcanme. U ne parla point desat 
l»iMB de Htariage, atÀm emaire de ses des*- 
seiAa'dkestsf nais il cmibb tieameomp aàt-sm 
wjr<agM* lur aasin^miraf H iïit vif, cntnl^ 
«SM . a fiwiâba lA vieille narqniae qu'il flatta 
irè»b«bttQmen( dajw toutes sas <^iiionB, tout 
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ea affeotoQt lute franchise chan^nte et une 
îndép^kdance d'idées très hardie; ses rivaux 
arrivèrent , maîa que pouvaleiri^ls aaprès de 
cet esprit irrésistible qai n'avait pas d'égal? la 
latte était impossitilâ^ ils ne la teotèreBl même 
pas , et voyant que le nouveau venu cafHivàt 
toute l'attention de la marquise , ils furent en- 
toui>tf mademoiieUe de Marignane et lui cËre 
des fadeurs. Quoiqu'^e se sentJt person- 
bellement un peu délaissée par le j^ue 
comte de Mirabeau , elle ne voulut pas de celie 
C(HDpens^<« , elle se rapiu-odu de sa grand'- 
m^e pour mieux entendre cette vive conver- 
Bation si pleine d'attrait, et à laquelle elle e»- 
sayà de se mêler. Alors Mirabeau devint chap- 
œàât:pourdle : iUui parla musiçHe et lui {m^ 
posa- de chanter un duo d'un cetera nouveau ; 
]a Selie Arsène. Hadeoaioiselle de Marignane 
se mit au clavecin , et sa mix suave se mêla i la 
voix mélodieuse du jeune'comte. Dans cette 
voixsi douce qui aurait deviné la voit terrtUe 
du futur orateur de FA^emblée Constituante ! 
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Quand il sortit , la conquête de l'aïeule el 
de la jeune fille était faite. « Voilà une forte 
t^ , M disait la vieille marquise, c un homme 
qui , quoi qu'on en dise , ne mangera pas sa 
fortune , ^ saura la faire prospérer. > 

« Voilà un homme d'un beau génie, o s'é- 
criait la jeune fille fort ignorante du sens de 
ce mot , n il fera son chemin à la cour ; il y ob- 
tiendra les plus grands emplois : quel bonheur 
d'être sa femme ^ de partager son brillant ave- 
nir! » 

H Tu voudrais donc, petite, être comtesse de 
Mirabeau , ■ reprit la grand'mère en souriant , 
<t va, ne rougis pas ainsi, cette idée ne me dé- 
plaît point , j'en parlerai à ton père. » Emilie'' 
embrassa son aïeule et se retira joyeuse dans 
sa chambre. Son sommeil fut agité , non par 
un rêve d'amour, mais par un rêve d'orgueil. 
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Huit joursaprès, mademoiselle de Marignane 
était comtesse de Mirabeau : les fêtes de ses 
noces furent éblouissantes^ toute sa famille, 
toute sa maison, presque toute la ville furenten 
joie. Sa seule gouvernante, la vieille Mignon, ne 
partageait point cette allégresse universelle. 
Elle voyait dans cette jeune femme , 'qu'elle 
chérissait comme son enfant, tant d'ingratitude 
et d'oubli envers ce pauvre chevalier de 'Gas- 
Baud, qui l'avait si tendrement aimée, qu'elle 
se prit à douter d'un bonheur acheté par une 
ti'ahison. 

Pour conclure cebrillant mariage, Mirabeau 
avait eu bien des difficultés à âS^monter , bien 
des haines à désarmer, bien des dégoûts à vain- 
cre j mais rd[>stacle était un stimulant pour 
son esprit; puis, la comtesse de Limaye ra- 
nimait son courage et lui était un puissant auxi- 
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liaire; dans cette {i;rttiide circonstance de ss 
Tie , comme dans toui^ les auti'es , Mirabeau 
ne trdava dans son père qu'un ardent adver- 
saire qui, non -seulement lui était hostile, 
mais le défiait enctnv de réussir I 

Et lorsque w» mariage arvec l'héritière des 
Marjgdane fut décidé, il n'aecu-da à son fils 
qu'une st^le substituticn etuue pennon de 
6,000 firanes. li refusa de payer ses dettes, et 
mx chaires du niomeiitseidgnireiAenocNrepeor 
Mirabeau les charges du passé. Le marquis de 
Marignane, homme de plaisir, se réservant 
égeâttement les revenus de son immense for- 
tune, ne donna à sa fille qu'une pension de 
5,000 frases , et les nouveaux époux ayant le 
go4t du luxe , des fêtes et d'une r^résentation 
nùeuse, se livraient immodà^éittent avec 
d'aussi minces i>etenus aux plus folles dépCB- 
ses. 

- Le s^ bailli de Itfirabeau , alors absent de 
la Provence , ne pouvut aider son neveu de 
ses conseils et de sa -bourse. Il avait été mand<^ 
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à Versailles ; mais avant de le quitter il avait 
donnéi son Gabriel les plusdoucesfveavesde 
.sa tendresse. Par ses soins les plus riches ca- 
deaux furent envoyés de Paris à sa nièce futu- 
re ; il engageait dans toutes ses lettres le jeune 
minage à aller habiter Mirabeau , où il trouve- 
rail, plus de calme, tle vrai bonheur et de sé- 
curité que dans cette ville d'Aix que le bailH 
appelait parfois , dans son indignation , une 
ùt^ure SodBme. Mais le plaisir était l'élément 
de ta jeune femme, et Mirabeau s'y livrait aussi 
avec tout l'entraînement de son âge. Ce ne fut 
que lorsqu'il se vit pressé de toute part par ses 
créanciers qu'il songea sérieusement à com- 
mencer un autre genre de vie ; i 1 était aux abois ; 
la magflitioencedontil avait entouré sa fenune 
avait bâté sa ruine. M. de Marignane comprit 
la cause de sa mauvaise fortune , et comme il 
était d'une assez bonne nature, il lui offrit, 
pour la réparer, de lui prêter 60,000 francs; 
mais pour accepter cette wnune Mirabeau, ne 
pouvait se passer du consentement de sonpère, 
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la loi était inflexible à cet -égara ; le marquis le - 
^t aussi, il refusa à son Ois une autorisation 
qui pouvait sauver stfti avenir et lui afcsorer une 
vie calftie et honorabb. Toutes les sollicita- 
tions rctrenivainef^; lavoil taÈme dn -marquis' 
de Marignane , qui venait en aide à son'gendre, 
ne put flé^ir eette volonté inexorable , et Mi- 
rabeau , pour fuir les poursuites de ses créan-: 
ciers , alla s'enfebmer arec sa ftnnme dttns le 
château lie ses pères. 

Son âme était a^séa forte , aseQz accoutumé 
au malheur pour subir avec courage ce nou- 
veau temps d'épreuve, majsil vit Heo qu& 
l'âme ^ûble et frivole d'ÉmiUe eu souffrait 
amèremetit, et pour eqibellir 'sesjoursxlc so- 
litude il voulut ra&me j dans les chai]^ ', en-: 
tourer sa jeune femme de ce juxe de parure et 
d'ameublement qui était lé bonhehr le plus vif 
de son âme vaine. Elle allait deVmir itièrc, et 
l'attente' d'uiier^tat de son sang augmentait 
l'amour qilé Mirab^u avait pour, elle ; c'était 
d'ailleurs, la seule afitoctioa, le seul lieu de 
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famille qui lui reaUt. il sentaH bwi que dette 
fâiome ne le compreuait ^int, qu'elle u'afH 
pré(»«rait jamaisce qu'il avait de gmnd et de 
gte^ux dans l'àine , et pourtant il l'aimait 
comme une c<mps^ae douce , aimable parfois, 
et doBt la prëamce l'emptebait d'ttre dévoré 
dans la solitude par ces rèvea orageitt où fer- 
dwttaiil son avenir. 

PtMir elle,iI'avaitei^tlileobAtewdeli^ 
rabeau , il lui avait fait orner avec amovr une 
chambre somptueuse, qui rappelait celle des 
daupfaines de France. C'eftt U qu'Emilie mit 
au monde un fds qui fut reçu avec transport 
par son p^ , comme une douce compensalion 
de tous ses malheurs passés. Cet eoiànt j qui 
aivaitéAâtre on gagèdep^sdloissa Aunille, 
sembla ranimer au contraire les parsécutions 
toujours violentes du marquis. Sa DeLissaiK:& 
avait dilîgé Mirabeau à fikirede nouvellesdé- 
penses, à contracter de nouvelles dettes, et 
sonp^e, sous préteste qu'il dilapidait les re- 
venus de se» terre», obtint «onfre lui une sen- 
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t«oce d'i4t«rdiictioa.c|ui luiassignait pour rési-' 
deoce Mauuâ4{iie, ^tite ville de la Provence^ 
CqùiI d@ pouvait sor:tjf:, suivant leslecntesde 
l!acrit, «Hu pewe d'être arrêté «f cmuhtù en. 
prùpa. 

<|ui dvi« Iç.mvîag^ i^'ftyait vu qii'tine vie de 
plaiur et d'ind^peud^aee. c«t exil dut p?tral|re 
rude. Cependant , craif^nant Mirabeau comme 
la faiblesse craiot la force , elle le suivit en 
tremblantet non avec ce sentiment de tendresse 
réttgnée qui rend la femme adorable. Si ma- 
dame de Mirabeau avait aimé son mari, ces 
jours de malheurs auraient en leur douceur; 
nourrice de son flls ; elle aurait trouvé dans 
les pures joies dé la maternité une compensa- 
tion aux pl»sirs du monde qu'elle avait per- 
dus. Mirabeau hii donnait P^emple d'une 
énergique résignation. Il passait avec sérénité 
ses jours d'exil , il se livrait dès-Ior's à ces 
grands travaux de l'esprit qui furent plus tard 
la sévère distraction dé ses longues prisons'. 
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C'est à HaDOsque qu'il écrivit son Essai sur le 
despotisme, et lorsqu'il avait tracé quelques- 
unes de ces pages éloquentes , heureux d'em-" 
brasser son fils et de se retrouver avec sa fem- 
me, il ne pensait point qu'elle dAt soulTrir 
d'un exil auquel il s'était résigné. Wûs l'ennui 
rongait Emilie et la sollicitait i sortir à tout 
prix d'une solitude qui la tuait. 



IX 



Un soir, après avoir allaité son en&nt et l'a- 
voirendornù dans sesbras, elle parlait avec sa 
vieille gouvernante, cette boiœe B%non qui: 
l'avait suivie, de ses souvenirs de jeune fille, 
et, malgré elle, ellç prononçaJ^nomdu che-, 
valier de Gassaud, de oejeune par^l qui l'avait, 
aimée; et comme si spn cœur avait besoin de 
sp soulager par la plainte, elle répétait : < Il 
était beau, lui, il était j^q^ il était dévoué^ il 
aurait compris qu'une pareille vie me consu- 
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me; sans idoate il n'avait pas cet espiH bril- 
lant, celte parole qui éatralne, qiHébtonH, 
qui... effraie; maisqu'est tout cela pour une 
pauvre femme? comment résister à un esclavage 
sans amoUr? Oh! Nignoni je suis bien punie 
d'avoir abandonné ce pauvre chevalier! » Et 
elle se pritâl pleurer. 

< Est-il bien temps de songer à lui? dît Mi-' 
gnon avec 'sévérité. Quoi! madame', aprèsavoir 
failli à cet amour, avivons aujourd'hui le 
droit de le regretter? " ' 

— J'en ai la faiblesse, Mignon, carje'souf- 
freet j'ai besoin d'être consolée. » 

A peiné la comtesse de Bfirabeau'achevâit- 
élle ces mots qu'une servante entra et lui remit 
un billet à son adresse qu'un messager venait 
d'apporter.' tandis qu'elle le lisait-^ 'ses joues 
brunes s'animèrent du plus vif éclat, et elle' 
s'écria avec une expression de bonheur : « fl 
est ici, Mignon, il demandeà mêvôir, il à de-' 
viné que je l'attendais. Oh! c'est t>ieu' qui me 
I envoie! 
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— Que vaulw-youftdire, nwdwwe? 

— le U <|is qu'il est ici, MigRfm) que j'oo 
suis hoursiue, quejo vais le r<»voir. 

, — Quoi ! moiuieur le cbeiïjier dsGaHiiud? 
Oh! Madapie, V0ii« n'y peofCK pasl oeJa n«se 
peat pliu, celaite aéra pinatl 

— Eh! qui l'empêchera? dit I9. Cftotteue 
d'un ton irrité. 

— Hoi, Hadame* moi qui vrw aipwrlé e» 
aai &vi9ur autrefws, et 4|ui ne Hiu|rrjr)|i pas 
qu'il apporte aujourd'hui te. tnïjnhM 4m» ^<Hrs 
qifùson. Soog^ à votre mU^i D!est-«« nen 
pour vous que d'Atre mère? 

— Ce n'est pas tou.t, hélas! me« jour^ sqoi 
itides. dàseRchanté». U chevalier les reinplira 
par le «ouvenir. du pasisé- 

-— Mais je vflius r^te> niadaipe, que cela 
0« 8iera poîst; |e savrai bien l'empêcher pour 
wus suiver, dpssé-je en prévenir M. le comte 
de Blirabeau. » 

En cet instfmt use {^rle s'opvrit, ^ le comte 
de Hû-abeau eotra. « Et de quoi voudrie^vous 
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mliaatruire, tsa booae MigiutB? » ditr-il, moi- 
tié souriant, mcâtié surpris. — Émilio jugiaa 
d'uo regard avec une sagacité toute feqinioe, 
que son njiari: n'avait rien oompris, et puisant 
du courage dans cette certitude, eilp lui dit 
d'un ton fort nature! : « Voici, mon ami ; le 
chevalier de Gassaud, mon cousin, est à Ma- 
nosque pour quelques jours; il demanfl^ la 
permission de nous voir. Lisez son billet, et 
jugez si j'avais toK d'assurer à cette bonne 
Mignon que vous ne vous opposeriez pas à ses 
visites. 

— £h! non sans doute,, répondit le comte, 
a^rès avoir lu le billet, fort respectueux, par 
lequel le chevalier demandait la permission 
d'offrir ses hommages^ madame de Mirabea^. 
Je sais, ma pauvre amie, que la vie que tu mè- 
nes ici est bien triste, et je suis, heureux lors- 
que quelque visite agr«ib.te en interrompt la 
monotonie. 

— Vous voyez bien, ma chère, dit jiiadame 
de Mirabeau d'un ton déga^, que vous êtes 
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une duègne beaucoup trop rigide, même aux 
yeux de mon mari. 

— A.h! » fît Mignon, ébahie de t'audace de 
la jeune femme elde la douceur ioatlcnduedu 
comte du Mirabeau. 



Le lendemain, le chevalier [de Gassaud se 
présenta chez la comtesse; elle le reçut de- 
vant son mari, qui le jugea peu dangereux. Il 
revint chaque jour; Mirabeau le laissait sou- 
vent seul avec sa femme. Le chevalier avait fait 
de tendres reproches, Emilie y répondit par 
des'regrets exprimés avec abandon : elle se 
plaignait à lui de ses longs ennuis, de sa vie 
tristfe et décolorée à laquelle son retour ren- 
dait un peu de joie, et au lieu de se rotdir pour 
vaincre leurs souvenirs et pour suivre la ligne 
du devoir, ces deux natures faibles s'énervaient 
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encore par des eatretients OÙ l'image du ptssé 
était évoquée et revivait tendremeiU. 

Les reproches sévères de Mignon ne pou- 
vaient rien sur res|»nt de la jeune femme; 
bientôt même ils l'irritèrent violemment, et 
cette gouvernante Mêle lui devint odieuse. 
Plusieurs f^s elle avait eu la pensée de la 
chasser, et la crainte seule de ses révélations 
l'avait retenue. Un jour qu'elle renouvelait ses 
instances pour que madasie de Mirabeau ne 
reçâtptus le chevalier de Gassaud, et qu'elle 
avait ajouté avee attendrissement : c il faut 
que lui ou moi nous soyons congédiés; au 
- nom de votre enfant , et par votre honneur , 
choisissez, madame. — Eh bien! sortez!» avait 
dit durement la comtesse; et la vieille servante, 
comme frappée par la foudre, s'en alla sans 
répoUdreun mot, et te soir elle quitta secrète- 
ment et tout en larmes cette maison où, pen- 
sait-«lle , un grand malheur se préparait. 
Mirabeau fut inquiet de cette absence ; il ne 
comprenait pas que sa femme témoignât au- 
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tuât de légèreté et d'iadSK^nee en ttnnoyznt 
cette vieille gotneroante , qui Parait voe saltre, 
et qui donmit les plus tendres soins A leur 
tils. ^B qu'il eût toutes tes disbractions du 
génie, cette dureté gratuite le tit réfléchir; il 
pensa qu'elle cachait quelque mystère; il ae 
rappela les paroles de Mignon qu'il avait dis- 
tendues «t que m&duae de Mirabeau avait 
inter|»étées si habilement i il crut tout à oNip 
en comprendre mieux le^ens^ et te soupçon 
mtra dans stm cœur. Cependant il affecta \a 
pl«s calme sérénité. Le soir, lorsque le che- 
vaUer de Gassaud arriva , il lui fit juq accueil 
empressé, puis le laissa seul âvee sa femme. 
A pône fut-il sorti, i)Ue daiK leurfoUe sécu- 
rité ils échangèrent de tendres paroles, firoit 
de doux projets pour l'avenir eooime s'ils 
étaient lië)t«8, o^nme si cette feiorae «tni par* 
lait d^nour n'avait pas à côté d'elle le berceau 
de. son fiU endormi, et i quelques pas son 
mari qui pouvait l'entendra Elle:avait confié 
au'cbeTaliep de Gassaud l'inquiétude que lui 
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OMualt le départ de Higaon. « Si elle parltfft 
je serais ^m^ue-, disait Emilie toute trem- 
bluile. T- Ne eraignez rien , s'écriait le otteva- 
lier de Gauaad , Je wllentî »ur \ous , je ne 
Yoat quitterai plus. Oh ! vous te savez tnen, 
mi chère Épiilie, je donnerais ma vie pour la 
vâtte I • et dans un élan passionné, il on poser 
aes lèvres sur celles delà jeune-femme. En ce 
moment la porte du salon s'ouvrit avec fraCM, 
et MinibeMi parut. Ses cheveux étafent comme 
hérimée rar «on vaite crAne , «hi oeil lançrit 
des flammes , sa bouche éoumait , son geste 
ét»t memçsnt. C'est ainsi qu'il d«t apparaître 
(punie aiM plut tard i l'Àssembdée nationale, 
#lorsqu' il prononça les fameuses paroles ; • Allez 
dire à votre maître que nous sommes ici p«r 
la puiaaanoe du peuple , «t qu'on ne noua en 
arrachera que par la puissance des biâoBnel- 
les. En voyantparaltresoiimari,laconAM8*de 
Wfnbeau s'était pi^pît^ près du beroeao de 
loncnfantcommepoury'ChorcfaerttBrefof*- '^ 
s'approcha d'^te, «Ue trit qu'il éuàt wné. 
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€ Oh I ne me tuei pas , s'écrist-t-^lle diance- 
lante d'effroi. — Non , non , ne craignez rien, 
dil-il avec un ricanem^it terrible , je vous 
chasserai. Mais entre vous et moi, monsieur, 
c'est différent; il faut en finir tout de suite. 

, Voyons, défendez-vous. » Et il présenta une 
arme au chevalierqui s'approcha pour la saisir. 
(I Cela ne sera point I s'écria la comtesse ; 
non pas ici , pas devant moi , pas devant cet 
enfant qui vour crie ma-ci ! » et prenant dans 
ses bras son fils qui s'était évdilé et qui {deu- 
rait, elle le tendit à son père. 

Mirabeau recula, sa tête se pencha sur sa 
poitrine, il partit râDécfair. « Vous avez raison, 
madame, reprit-il avec calme et dignité; i$ 
vue de cet enfant me rappelle un devoir, celui 
de ne pas flétrir publiquement sa mère ; ici 
nos gens auraient tout [compris : mais, dit-ii 
en se tournant vers le chevalier de Gassaud , 
nous devons nous retrouver ; demain à l'aube 

- rendez-vous à la porte de Manosque, j'y serai ; 
et maintenant sortes, monsieur.» £t lorsque 
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le chevalier ènt francfai la {>orle y il s'éloigna 
Ifd-méme sans adresser une seule parole à 1^ 
comtesse de Mirabeau, qui s'était évaumiie. 

XI 



1 s'éiaic retiré danctsiut calûnei, il 
tomba dans une sombre méditation; évoquées 
fiar c^te heure de désespoir, tontes ses année» 
dedouleurs passéràBt devant lui. Il lui senibl» 
qu'il éuât pour Jamais vouàau ibalbeur, & 1^ 
honte, à l'esclavage; et comme cédant à cetta 
pensée qui l'accablait, il pâlit, ses jambes fl^ 
chitoat, il sentit comme un -voite mrses pen^ 
sées et il resta ainsi plongé plusieurs heureâ 
dans une sorte d'anéantissement. Il en fut tiré 
vers minuit par la voix de son domestique qui 
l'appelait de la porte ; il lui ouvrit et en reçut 
une lettre ; il n'en recMiBnt pas l'écriture. Cette, 
lettre était longue, il la relutplusieurs fois ^■ 
sembla fortement ému. a Se céderai, munnursK 
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t-il, j'irai voir ctp^ra au déHBpBV, et l'il peiM 
ks jiudfiw, n <<éeUeineDt «& n'tit pas 0(ni'pft< 
ble, eh bian ! Je pard<^ajusrai pour cet enfiuit 
qu'elle m'a donné. » 

Une heure après Mirabeau était en chaise 
de poste , et se faisait conduire au chflt^u de 
la Tourette. Il y arriva au milieu de la nuit; 
il fut iAlndiiii jmt us vieux serviteur ai^r^ 
4'an vimUard mourant, que ses inimité» rot»» 
nimt d^uii plusiàurs années dans Kon ]U : 
eâ vieillard» c'était le comte de Gasgaud,, U 
père du dhetaUw j il avait appris par le do- 
iiiesti({ue d« son ûla la duel qui se préparait; 
il en devina la cauMt » et éftrivi> k Mirabewi» 
«a le suppliaAt (le l'entendre antit d'^tra 
inexorable. 

En venant entrer le comte de Mirabeau , le 
vieillard se souleva pénibleiaont sur sa coucbe, 
et parlwt ay«e.di£Qc«lté : « \oiis avez ét^ 
généreux, ntonsivur IciQOinliQ, Mes u'eat piia 
m vain que j'en ai f^^lé à votre cœur. — • 
i'ù compris votro douleur de père, répondit 
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Htniieau \ imâs t6us , ne oMniirener-vous pu 
m<m honoeur d'époux? —Et c'Mt pour lui 
donner eatisfiuBtidi) que je vons ai prié de t&* 
nir, dit le vidlUt^; limées lettres : » et il lui 
nmit li cOrretpoadtBM d'Émilîe avec le che* 
wlier,. « Sans douta ces lettres sont coopables^ 
maiftvousn'y tnwTeKi pas la preuved'uiKTime 
4)tte le sang'demoD filsdérrait laver, s'il l'a- 
vait eonraôi. Il à'a été qu'imprudent; il l'avait 
aitnée autris&Rs, pkiigner-le, il a bien souffert. 
Je n'ai que ce fib, monsieur le comte de Mira^ 
beau, c'est l'enÊint de ma vieillesse, ne l'en-* 
levez pas à mes derniers jours : songez ausrâ 
i la mère de vMre et^nt, qiii serait déshonorée 
par cette vengeance. Hbd» allez, et que la jus* 
tice vous décide et Qon lapitié-, seulement, 
ajoula-t-il avec instance , ne quittez pas ce 
«hftteâtt sans me étire connaître votre réso- 
lution. » 

Mirabeau pardonna : sa ^emme n'était pas 
réellement coupable , mais il vit bien qu'il 
avait affaire à une âme faible, sans dévoue- 
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moit, sans conscience du devoir , et sur la- 
tjdeUe il ne pouvait pas compter : Il rentra 
chez lui morne y découragé ; il fut calme et 
doux, mais d'une profuide tristesse. Plusieurs 
jours s'écoulèrent,; la comtesse de Mirabeau ne 
redoutait plus sa vengeance , mais pourtant 
elle eût voulu s'éloigner et recouvrer, avec sa 
liberté, ces distractions du monde qui man- 
quaient à sa vie enchaînée àcelle d'un proscrit. 
. Un soir que Mirabeau était sorti et qu'elle 
«hantMt au clavecin une romance nouvelle , 
plusieurs de ses gens, accourant tout effrayés, 
hii annoQoèrent qu'on venait d'arrêter le comte 
de Mirabeau pour le conduire en prison. Cette 
SOQvelle lui causa une étrange sensatîmi , 
qu'elle avait peine à dé&ùr; il lui semblait 
que ses chaînes étaient brisées, et que. d'au- 
tre part, cette liberté serait pour elle la honte. 
Bientôt Mirabeau , escorté du gouverneur 
dcHanosque, entra lui-même pour lui donner 
l'explication du nouveau malheur qui fondait 
sur loi. 
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« Vous savez, madame, dit-ilà la comtesse 
de Mirabeau , pour quel motif j'ai quitté une 
seule nuit Tenceinte de ces murs» qui m'é- 
taient assignés pour résidence? Ce motif, et 
. vous.m'en êtes garant, méritait une récom- 
pense et non un châtiment. Hais qu'importe 
aux agents de mon père : j'ai rompu mon ban, 
ils veillaient sur moi, il leur fallait un pré! 
texte pour me jeter en prison : ils vont m*y 
conduire. Adieu, Emilie, dit-il presque ten : 
drement en s' approchant d'elle, adieu, pre- 
nez notre QIs , allez avec lui vers mon père , 
tâchez d'adoucir son éternelle vengeance qui 
ressemble à la fatalité. Mais si vous ne pouvez 
le Qéchir, songez, Emilie, que votre devoir 
est de revenir auprès de moi , de partager mes 
mauvais jours, de me ramener cet enfant qui 
est mon sang. Adieu ! 

-^ Je fërai selon votredésir, dit-elle; et elle 
l'embrassa , mais si froidement qu'il comprit 
qu'il ne devait pas compter sur elle ; et comme 
pour emporter un souvenir moins sombre que 
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ce glaml adieu , il se pencha loof^mps sur 
le berceau de son OU, baisa pluùeurs fois ses 
lèvres pures qui lui souriaient , puis s'arra- 
ehani ieette ^notion il sortit et se laissa con- 
duire. 
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XII 



Selon nous, c'est une erreur où sont tom- 
bés plusieurs historiens et une foule de ro- 
manciers, en écrivant la biographie des hom- 
mes célèbres, d'avoir signalé, comme l'in- 
fluence la plus active de leur destinée, l'amour 
qu'ils ont inspiré à des femmes qui furent 
mêlées accidentellement à leur vie, qui éveil- 
lèrent dans leur ftme des sentiments vifs, ora- 
geux, mais passagers, dont ils furent dominés, 
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doDt leur can-ièi-t; se ressentil, sans doute, 
mais qui n'ea décidèrent pas irrévocablement. 
— Uoe influence plus directe , plus durable et 
plus vraie, et qui en réalité prépare la destinée 
de tous les hommes, c'est celle de la famille, 
celte du mariage. Moins romanesque et moias 
tendre que d«t Hhmb» ^MM^ètes; — l'union 
qui mêle à jamais les noms, les fortunes, les 
intérêts, la considération de deux individus, a 
un ascendant plus disinf sur toute la vie; ce 
qu'une teHe union a d'irrévocable dans sa du- 
rée, s'empreint, pour ainsi dire, sur les événe- 
ments heureux ou malheureux qui en décou- 
l«at, et leur d<Huw uie ficvce, un« siuu^on 
que U ftoids ou le charme d'autres liens at 
saurtissA {Roduiru. Cette influence a été io-.- 
O0iitest«bU,> qofiique peu r«narquèa, sur la 
destinée de deux hommes à qui leor naissano* 
et leur ' brtuae assignaient d'avanœ dans k 
miids une jïlace dont leurs passions pou- 
vaient bien les écarter momentaoémeat, raaiï 
Â laquelle Us n'auraient pas en définitive 
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tmoaaé, lans cette influence îooesstuniaeDt 
funeste de la femme qui portait leur noni « 
de la mère de leur eufaut , de la oonûdeal* 
de leur gâiie; de celle qui ne sut pas ptr^ 
ta^ leurs vicisattudes , et manqua de dé- 
vouement i raifontement douloureux de leur 
gloire. Ces deux homme» furent Mirabeau 
et ByroD. La femme qui leur faillit de diverse» 
manières, celle qui ne tut ni les comprendre 
ni les aimer, et qui n'étant pas l'ange de leur 
gàiie, en devint la fatalité : cette femme ne 
fut point pour llir^[>eau cette Sophie dont 6É 
a tant parlé, et pour Byron une de ods beaiUés 
poétiques auiquelles il adrestait ses vers} poi^ 
l'un et l'autre ce fut la fiemmeâ qui la loi les 
unit, qtii devait perpétuer dans leur patrie leur 
noûn, leur sang «t leur illus^tion; toslea 
^ux manquèrent à leui- misaioa. Noua n'eo 
jugeruis qu'une; la mort ne nous « pa» li* 
yré la mémoire de l'autre, et soulevé ie voile 
qui cache sa ùe. ■ ■ 

Quand Mirabeau, poursuivi par l'implacable 
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rigueur de son père, fut enlevé de la petite 
ftlle de Maoosque, où il vivait eu exil,^iari 
que nous l'avons rapporté, les dernières pfr* 
rôles qu'il adressa à sa fanme furent une 
prière. Puis ils se séparèrent pour ne jamais 
se revoir; elle resta libre et jeune dans un 
monde dont les plaisirs et les vanités étaient 
les seuls intérêts qui touchassent un peu vi- 
vement son cœur; .lui fut enchaîné au début 
de sa carrière par l'expression paternelle, et 
traîné de prison en prison ; il se dâiattit contre 
l'esclavage dont il faisait l'odieux essai en rê- 
vant la liberté, le renversement de tout ce 
qui prêtait des forces à la puissance tyran- 
nique qui le torturait. 

C'est le 23 août-l 774 que Mirabeau fut écroué 
au château d'If, rocher aride dont une sombre 
citadelle couvre toute la surface , et qui s'é- 
lève un peu au-dessus du niveau de la mer, 
â l'entrée et à quelque distance du pwt de 
Marseille. Long-temps ce fort a servi de geôle 
à de$ prisonmers d'État, ou a des malfaiteurs. 
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Aajourd'hui c« n'est plus qu'une sorte de ca- 
serne, d'où les officiers de saoté signalent lei» 
vaisseaux qui doivent faire quarantaine avant 
d'entrer dans le port. 

A l'^Mque où Mirabeau arriva dans ce don» 
jon, il ^ait p^plé de voleurs et de vagabends 
de tout genre, coalve lesquels, poijr mainte- 
nir une sorte de discipline dans l'intérieur du 
fort, toutes les rigueurs devaient être em- 
ployées. H. Dallègre, commani^tdu château 
d'If, reçut l'ordre du marquis de Mirabeau 
d'user envers son fils de la même sévérité qu'on 
déployait envers les autres prisonniers : toute 
communication^ toute correspondance avec le 
dehors lui furent interdites, et cette eq>!àce 
4'^lité que le châtiment de son père établis- 
sait entre les erreurs de sa jeunesse et les cri- 
mes ou les vices dont étaient souillés ses cont- 
pagnons de détention, cette parité suppctaée 
4e dégradation étùt pour l'âme fîère et véhé- 
mente de Mirabeau un horrible supplice. Hais 
à peine avait-il passé un mois au Château d'If, 
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que là, oommeehez l'abbé Choquart, comme 
& l'Ile-de-Ré, comme au régiment, comme sa* 
près de 6on oncle le bailli ^ lés priventions 
odieuses que son père tvail inspirées cMtFC 
lui cédèrent à la séduction de cette franchise 
à la fois aimable et courâg'e'use qui fhÎMit le 
fond du caractère de Itfirabeau. On ne pouvait 
Toir d'ailleurs sans un puissant intérêt cette 
jeune \ie, fort orageuse sans doute, maiB pleine 
de Fougue pour le bien comme pour le mal, 
persécutée, traquée et séquestrée du monde 
où elle devait brillu-. 

' LecoiniiiandantDaUègre^:e«Babientdtd'étre 
le gedliw du prisonnier poui'en deràiir l'ami* 
Une pourrit eniVeiàdre les ordrfe» qu'il avait 
reças, mais il tâcha d'adoucir le aoft dé' Mira- 
beau, èa lui proênrant plus de Idrarté âàa» 
l'intérienr du fort, en l'isolant des sûitpcs dé- 
tétras dont le contact était pour lui ane irri^ 
tiuite humiliation,-eten lui attirant, delà part 
des gardiens, ce respect mâle d'intérM qui saH 
dtstinguer le malheur de la culpilnlité. 
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Parmi les miliuiraf du fort onplayés i U^ 
garde du prisonnier était up j eqner soldat inva:; 
lid^, ftmputé & la jainl>e gauctiQ.après une b*> 
taille, et qui awt obtwu. cootBâ une 80119 
de rçtroitç, la cturge de surv^lwat intérieur 
de la prisiin : cçt hiomme ae nonunait Mouret, 
Franche et joyeuse nature, i| avait accepté gah 
ment «a. de^ii^, et pour virre moins seul 
8ur cet aride Toqbar,. perdu entre le ciel e^ 
l'eau/ii g'était marié à une fraîche et avenant^ 
Marseillaise, ûlle d'une femme de la Halle» et 
qui était bi^i le type U plus fidèle de cette 
classe du peuple; Hourette (cardans la langue 
provengalQ les n.<»ns se déclinait et se fénùnir 
sent) était devenue 4près Sffa mariage la caor 
tinière du donitffl, la s^ule f^me admise au 
service de la prison j elle él9H la joie, la poér 
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sie riaote, la fleur printaonière de ce triste 
lieu; emiH'essée eA agaçante, elle savait pour- 
tant tenir en respect tous ces êtres corrtHnpus, 
non qu'elle eût l'air touchant et pudique, ce 
n'était point là, il faut l'avouer, les allures 
extérieures de la vive Provençale : brusque, 
franche et alerte, Mourette était une gracieuse 
virago k l'ceil hardi, au rire éclatant, à la voix 
vibrante, et qui prononçait sans hésitation le 
sonore juron du pays.EUle buvait le p^l-verre 
aussi bien que sou mari, savait jouer du poing 
et du pied avec énergie, et repoussait les atta- 
ques galantes des prisonniers par des correc- 
tions toutes masculines. Il Cillait la voir active 
et gaie, infaUgaUe au travail , porta- chaque 
jour aux prisonniers leur repas grossie-, mais 
proprement préparé [^r ses mains. Elle don- 
nait à chacun une parole amicale, un bon con- 
seil, et tout en jurant, leur conseillait de prier; 
car Mourette avait cette foi vivace des peuples 
méridiouaux qui survit aux habitudes grossiè- 
res, et leuc sert âe préservatif contre le vice. 
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Sa dévotîoQ à Niarà-Dame-^tMa'Garde , pa- 
tronne de Harseille , éUit fiGârveofe et nncère. 
Elle-Ia priait pour les prisonniers malades ou 
endurcis; elle la [triait aussi pour la pro»- 
pérîté de son petit commerce; et chaque di- 
manche, portée par un bateau qu'elle condui- 
sait ell&4n6mé de ses vigoureuses mains, elle 
allait à la messe à la cfaàpeHe de la Vierge^ et 
en rapportait aux prisonniers des images de 
sainte et èa psôn béni qu'ette avait acheté pow 
leiB- édification. 

Le retour de Mourette au donjon était im- 
patiemment attendu ce jour^là par tous lea 
déCenufl, et Mtât que l^refr^n provençal qu'elle 
ratait à pl^d voix sur là mer'Ieur était a|y- 
^rté par les vagties qnî roulaioit jusqu'à* 
pied de la dtad^te , ils se su^kùidaieQt aux 
barreatis de leur f<nié»«, agitaioat leur moa- 
cboir ou leur bonnet, et lui liaient des pa- 
roles de bi«>-vffliue. Alors la joyeuse eanti- 
nière se plaçait ddMUt sur le banc de sa barque 
pour leur rendreleur salut, et leiir apparaissait 
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et 4e charme.; V» jv|^ tr^s 4^11! ^ Ig^ 
Siie et .éqatrlf^e iiV«<^t )4^} ft9>V-fîWl«ff»eJBiit ^W 
pioji wigoofij clïWiMié ^'<U9^^ wH^epAUf à 
Jbtoiu<ie d'<V) flW» sncoK « JMibfi JSw ctNU vfMe 

jep )tr«)io»r$ , jyste et coUsu^t dâsaîMM sa V^Up 
«oMpte «t fenne i Ml foi», le ficW <Jfe4eiM^.4Q' 
cachai t son sein en laissait devv^ h fratçh^r. 
-E^ «i9rta«|t fw «01» un fiitiw MÎT «erré pir un 
cœur ^or, aoQod 4tvt «ui^aad* met cmàf 
))éBk.fiesfwikl»iitad'ordUe8QD/erv}«4A^ 
«fK» poires et wintiBiot «u wA«il ^ f^M^ 
Mauvem;eKt de sa tâte fi'^tàffitp^iwt .^ Jb^ 
bas ^ sa oaiSfyàe dtutcllç Oùqtuîtoiwitf . pto«éf 
«*itn'ièr]S,>f<qiiilfu«wfrià.dé¥«)u9erll^4¥M¥ 
Imvée&uK UùWfitjs de a^«ibevpu^ noin; siw 
t«Uit«taici)nui, «uiapKr.eiéctotMit; seiiy«9x» 
l^ plus vifii du moode, entourés de lo^^i «ils, 
ôtakut bM* &wltts> pleios de soleil et de vie. 
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-&«9 "âfiotabriUiiienl ébloaissaiHts oamme «as 
y^iiK? Mm nez 4QfM0t tappelait oelvi <les beau- 
i«i ^neqat», ^tà^t, ^Hs dû psupJc , die' de»- 
é«ii^ par les Pb«ic4eMs ^àieux. Sefi bits, 
bdlé«puld$f^d,dwoia par là fioigue, coi»- 
anhqânt de.bttHâs'foràies, et se» mains, nal^ 
.gii. lèiip riideise, poàiaieM tquc&tir àaioà Uiir 
propfétdnBB'UàDébeBMi* ûnsia «ouiller. 
ï^ ^«sit kfoUreue dana » toilette du dîman- 
■dw. ■ ■■,■-■■-<■ 

- ' fAJaliEnHfea4Jth%d«sjprÎ96BtiI«6etla inali«e 
-4u éomioMidanl Dallègre âvatentégalMiaeitt 
reinarqué qu6 ééftuî» f aprivéè de Ifirabeau- an 
Mb^, iec bat^ts que la 4ft«Ualère p6ruàt 
idàrSBV U sMtii^Be ivaiMti sQooeœlvMaént été 
remplacés par: les atours pimpants que nou6 
-vMKnia d« détHtjfe: t>lus]eÙKt en dODJeciûrti- 

:â'tatro» pstt^ôKiii ave« ptas de vérité et de 
■èîuiKfllanM, qu'ïllB déiit>ait soiitomeut taire 
-^MBtMur Â la tiaot« s^saxw du^ nouTOOU 
priieàiidiiit i^ pankfeaaBi MiDloarB devant hn 
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proprcDKnt vêtue comme une servante de grao* 
de maisoo ; ce fiit li , en effet , la première pen- 
sée de Mourette ; fille du peuple* croyant encore 
à tontes les prérogatives de la noblesse , elle 
éprouva pour les malheurs de ce jeune gentil- 
homme une sorte d'attendrissement religieux 
qui lui in^Hra pour lui le lèle le plus dévoué. 
Elle l'entoura de amaa , d'attenticms d^cates , 
de prévenances respectueuses, et elle s'efforça, 
avec cette habileté ingénieuse de la femme 
qu'on rencontre dans toutes les classes , à lui 
rendre tolérable le séjour de la prison. Mira- 
beau récompensait ^n service affectueux par 
de3. manières qui la Oauaient siogutiérement, 
il lui faisait la oooâdence de sw infortunes , lui 
adressait en beau langage des propos galants, 
4p]i i demi compris par \& oantiDÎère , n*éveil- 
.bôent pas tes scrupules de sa vert« , ' et l'en- 
chanuiieiit dans son aniour^u*opre. fiUe était 
d'aflleurs auprès du jeune comte sous la sauve- . 
:garde de son mari, qui servait de valet-de- 
cbawlffe'au priswBKr, tandis que sa î&aaaa 
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affrétait ses repas, raccommodait son linge et 
chantait ou jasait pour te distraire. Une seule 
circonstance établissait une sorte d'intimité en- 
tre la cantiniére et Mirabeau. Elle avait con- 
senti à se charger des lettres du prisonnier , et 
à lui rapporter des nouvelles du dehors , et , en 
ceci , elle avait dû se cacher de son mari , au- 
quel sa consigne aurait rendu tout consente' 
ment impossible. Chaque fois que Hourette al- 
lait à Marseille chercher des provisions pour 
la citadelle, elle emportait les messies de Mi- 
rabeau et revenait avec les lettres qui étaient 
adressées pour lui dans plusùurs maisons 
amies; elle les cachait avec soin sous ses vé- 
t^nents , et les remettait furtivement au pri- 
sonnier qui l'appelait alors sa providence. 
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C'est aitui que UiralMàu put se raj^^er au 
touvenir de ceux de se» parents, quidésapprou- 
vaut la rigueur extrême de son père> cbeF- 
cbftieat à adoucir sa captivité par des paroles de 
consolation. Sa sœur, madame du SailUnt, le 
seul auge de cette famille où il y avait tant de 
d^ons, intercédait chaque jour auprès du 
marquis pour obl^ir r^JargtësemeDt de son 
^ère, et malgré la défense de ceeb^ de famille 
si redouté, elle écrivait au prisonnier pourTexT 
horter à la patience , à k résigaatien et à l'esf 
poir. Le beilU de Mirabeau s'efiovçKÙ^ aussi de 
mettre un terme à cette incessante colère du 
père contre le fils ; mais tous les efforts de la 
sagesse et de l'affection échouaient contre cette 
nature inflexible, raidie par un long exercice 
de domination absolue. C'était presque des 
jours de bonheur pour le prisonnier que ceux 



:«.i,:sa:,GoOgIc 



OH- it apprwait j^r qiiiBl<|ue lettre anic^ft de 
sa sœur eu de sok oriele ^xi'oa m l'aA>aDdon« 
n^t poÎHt dm» aoD nMdhetv, et (pï<m vëiffait 
da Imn sur ftt>de8^Bjée. Ces preuvos ^aÊKtioB 
lui KBcbieiit phn.raiéM l'HidMffoence ltivol« 
de calle q^ sMrait d4 adoucir et partsg«» cett« 
deetîiiéepIâiBedevMrfs8Îtudeset<Foi>8ges. Sdon 
la pi^ère 4e sod aiori, le jeune et nwndain» 
câHrtetôede IfitatieftH s'était r^dneau ckâteati 
du tt|DOD ave&son efffeat, mats dlenrscNk»- 
taÂt ^ faibleAi«ot la grftc« eu prisenQier. Le 
QKr%ak»deHirabea«ilarrQçiMcMaaB!6ane victime 
(ju'ilavait délivrée 4'unjeug-odieux p» l'iitt^ar- 
cération de son fils. Il flatta son goiU poiir les 
pl«in^, demibpèvr ellede8fftt6»ecdeBSp«c- 
taoleà^w AMèau, et oben^ à ki feire Mbfier 
àuts im dtetractÎDK'y w qu'ette oubHa^ asseii 
d'eUet-n^M, febtftdft'son voyage, ladffltande 
de Kéiargissïfcnent àe Mirabeau. Affiîst, ce père 
H [^o>areux Mimufeit tar légèreté de cette jeune 
feimmé , l'aotorâait à abandonner àGa mari et 
se comprenait pas tout ce qu'il; avait d'égois- 
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me et d'immoralité à la dégager dâ sentiments 
les plus sacrés. — Mirabeau qui deviaait à 
demi la vérité, i travers leslettres plus crainti- 
ves que tendres qu'il recevait de sa femme à de 
longs intervalles , en ressentit une amère im- 
{«ession. GeHe à qui il avait tant pardonné, 
celle qui était la cause ou du moins le prétexte 
de sa ruine, l'abandonnait dans te malheur. En 
vain , il la rappelait près de lui, ta suppliant de 
lui ramener son flls , ne fûlr-ce que pour l'em- 
brasser , que pour le revoir une tieure I la com- 
tesse ne répondait point à cetappel,et bientôt, 
importunée de ses instances, elle cessa de loi 
écrire. 

Blirabeau languissait depuis deux mois au 
château d'If, et trois semaines s'étaient écou- 
lées sans qu'il reçût aucune nouvelle, aucune 
espérance qui rendit moins lent le cours de ses 
éternelles journées passées dans la solitude et 
la captivité; en vain demandait-il à l'Aude de 
calmer les tortures de son imaginalicm, les ré- 
voltes de son esprit opprimé par le joug, en 
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vain le commandant Daliégre , homme plein 
de droiture et de bonté, touché du triste spec- 
tacle de cette jeunesse toujours captive, tou- 
jours persécutée, cherchait-il à rendre stm sort 
moins triste en métamorphosant en une sorte 
d*hos|Htalité militaire le somture et humiliant 
s^^r d'une prison ; Mir^eou recevait avec 
ahattement ces témoignages de sjmpatiiie. En 
vain la g^itiUe Hourette» ellé-môme; l'^tou- 
rait-elle de soins, de zélé et d'anjou^neot; 
son chant provençal, ses récits animés, tout ce 
qui était parvenu à le distraire dans les pre- 
miers jours de sa détention, échouait mainte- 
nant contre Ja tristesse profimde du ^S(HI- 
uiar. Depuisque Mourette revenait chaque soir 
de la ville sans rapporter aucune nouvelle au 
jeune comte, il n*avait plus pour ^ ce sou^ 
rire de bienvenue, c^ta parole en^i^esaée et 
courtoise qui avait «ichantéla pauvre femme. 
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On étaif k la fi*d'ocMbré, la jottr»^ «mU 
été très ekaudey el v<v3 feeswr llirabc«U&&pf6^ 
iMnait Mr kt plata-formè dtt 4«BjOBy pMt 
res]^râr ud p6u d'air ; aptfès ait6 heure de îmar- 
cbeil s'ss^ ^ se nût à odntempier ditiatoeol»-' 
«ptenaent le sokà) qn se eouckait d«A le» van 
. gttes de la mtor si b^é, ii înpentMe'à ceiM 
beorê de ré^os. lliara«He élevait dsvœt Fut sim 
am^Miéèfre : a'ft prenier plasi, la Sotèt de 
mât» des ^aisseacu de sen port, m» mafeons^ 
swiriétMDneDta, ses ^orit^b», pois sas pKinebek 
»6ts nentagoesM perdant à l'hotrizon et s^mé*' 
Imt au càel-y ce spectacle était ptrar lè prisow- 
Bieriroe Toetotijàurspôigtnat», umriiKage qiri 
l'attii-ait chaque jour, mais doot il détouruaii 
parfois son regard avec irritation. Cette cité 
vivante, agitée et bruyante, ce fragment d'une 
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soeiété où il était appelé à vivre, Itit rhâmm» 
d'aotioB et dépensée, cette pdpuJalioB dont il 
entendait presque la voix, dont Jl voyait lé 
mouvement, oe U>yet de vie et de cîvilisatioB 
(|ui s'agitait là devant lui, qu'il toudiait do 
regard, presque du bras» lâaîs qu'il ae pou-> 
viût atteindre^ était |>our celle âmè ënobalnéd 
un horrible HÙrage, qu'il èùt ^ulu voir sedis» 
fieudre, comme ceux qui trocnpABt su déwrt l« 
vo^ijgeur épuisé. 

Ce acnr-là, ne pouvaht supporter la vue dct 
rivages de k terfe^ il tourna bnwqueniènt sa 
regards ver» l'immende et vague borizoo de la 
mer, où rien du Bmn6 ne lui rappelail ce 
monde qui lui était fermé; qu^tiès bateti^x 
de pèdieurs qnî re^§6aidirt ié port,, trint* 
blaiwt seuls, par intervalles^ la sofitodâ dtt 
vagues ] mais bientôt leur naieetueuse étendile 
deviatdésra'te, leurs escillatÏMH ie éalmèreol, 
et les diverses teintes do àel se /efiétôrôit daas 
l'eau. 

Autour du prisotteier tout aussi était rentré 
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dans la soOtiide ei le silence ; la citadelle sem- 
Uait dormir, chaque détéou était renfermé 
(Uns sa ge<^, chaque mihtaire était à son pos- 
te, Mirabeau seul, par une faveur toute spé- 
ciale, qu'il devait à l'amitié da commandant, 
semblait avoir été oublié par la consigne, et 
promenait les agitations de sou esprit entre le 
calme imposant du ciel et de la mer. Sa puisée 
s'élançait vers tous ces mondes que les vagues 
lui dérobaient; il eût voulu aborder sur leurs 
rivages inconnus etéchanger contre un désert 
ces prisons sans air, sans luotière, sans espace, 
que son père lui assignait pour demeure. Nous 
verrons plus tard qu'il exprima ce vœu au mar^ 
quis et qu'il implora comme une grâce la dépor- 
tation. Parmi les horizons invisiUes où s'arrê- 
tait tour à tour son désir, il en était un qui se 
dessinait plus nettement à son esprit ; il croyait 
voir au loin 1^ plages de Malte et il regrettait 
d'avoir reçu de sa naissance les prérogatives 
du droit d'ainesse, qui n'avuieut été pour lui 
qu'un prétexte au\ i)ei*sécutions do son [wrc. 
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il envUit cette vie aventureuse, pauvre, mus 
prévue libre , des cadets de femille. Combien 
joyeusement il aurait édiaagé son nom, ses ti- 
-treset la fortune qui lui reviendrait un jour, 
contre le sort de son jeune frère alors au ser- 
vice de Halte, et qui à vingt ans jouissait d'une 
MHe d'înd^ndance, p^ulant que lui, marié, 
père, re|H-ésentant de sa race, sulùssait un kuig 
et,douloureux esclavage. 

André Booiface, vicomtede Mirabeau, connu 
-depuis sous le surnom de Mirabeau-Tonneau*, 
était alors un jeune homme beau, spirituel, 
pleiii de fougue et de courage, mais indiscipliné 
QOmmetous les fils de sa nobie maison (dont le 
.b«ilU était une heureuse exception). Il avait 
. pour le caractère de son frère une vive s^mpu- 

' tLeSBenlB hdritien qd reetnt encore dn nain de Mln- 
betra descendent de ce trËre. Le vieonite se marie en juillet 
1788, à HMie-Louise Adélaïde Jaquette de Bobieu , fille dn 

jMDie de Rotneo, «rtaltre de eupp de canlerie pcocàrwir-gé- 
néral, syndic de« ËtaU de Bretagne. De ce mariage naquit un 
-8tfl, letfuel a laissé quatre entants qui tons ment encore ; raie 
fille nommée Marie , mariâe an comte de Kersaint, et trois 
flte dont l'aîné, qui porte le nom de Gabriel, est aujour- 

. d'hui manpiis de MiralMan. 
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ibiâ. fins tard l'amitié ipi» la» liait résisla 
ttifyttd aux di&Mnkiraents politiques. D^ut# 
tau» deux aux Ët^tsi^féD^iK, où ils Mip»és«nr 
taietitdiacunuB parti opposé, ils luttèrent vi«i- 
J^mment à la tpiboM. Ij& vioomte opposait t 
rétoqueaee irréiîsli))Ie du f^and orateup^ dtfs 
âareasmea éapi^qnea ou é» spiritusUes tril^ 
lioa; mm l'araitié dea diux ft^rea n'iuùtpw 
éteinte par les luttes publique» de leoFs opi^ 
niûasdivevaaa. 

A l'époque de no^ léeit, rien n'avait oh 
tara altéré leur affeotioB ipirtuette. Andvé 
eanpaitadt piur IiU''mème, quoiqu'il eo e4t 
HUMUS souffert que aon fl>ère, toute la sévérité 
paterDeUe, et malgré les dlstraotiens tumul» 
' tufms^ de SA vie niititaÎK, il était deuleurei»' 
^WWttfi^>Mi>^ l0T$qu'il auspraEtùt pHT qMetqne 
rivage lointain, où les hasards de la guerre le 
wBdniaaîeiit, qu'uhe usuvelle persécutioH op- 
■pf iifiait son cher Gabriel^ a fo^t à l'ioactic» 
cette âme véîiémente dont il comprenait si bien 
l'ora^use activité. Mirabeau, sûr de sa syn*- 
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_M WBfes» JelffiBi (ir) ^,i»iip4i, j>b««ili«r 
.4$ Malte, ii«i fartait jknm' <KtM.!l«, M Itadté 
itaitai!)fs,)ai)i«fit«tU a^yrit i|)lft«Mf «Muge 
W Mt SMwiHt |i{mei)« ; («tutlaibil m ta- 

J>*<ir » IM> l> «t<»f«l'MI«h.i»aqiiJà:ne|»Mi!«tli»t» 
i»ï&(Ni6. LuiAiusi, eatrataé par rautorïtépa- 
4«]FQaIltay laseé ^ Ja pki^ de «oa toqga mal^ 
àâWi, attat»m'a]HttidiHiiler"iHiaaBe le fti^ 

>ai)lif ■ n. 



»n 



l^ «ripiWMiii «'obeOrDiKiit et :1e OMJ M 
)lef«:ie«iiAfQadaienti (iea,cbiltii».d»qlew^ 
MtDalHiaii, tAiijt A iuw^âiBe', Insit: abaissé m 
r^aisda}jiaDa.Mj)liar ata-^aUieitffl il oubUatt 
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les lieux qui l'entouraient; mais îl fut tout à 
coup rapp^U i la oontemplation de la mM* par 
un briiit de, rames qui battait les vligues et 
V^]prochait du donjon, se tournant alors du 
cMé de Marseille, il aperçut la barque de Mou- 
rette, la cantioière, qui volait sur les flots 
guidée par ses mains exercées. La jeune femme 
idiahtait, et sa vois fraldie et pén^rante ren- 
4Mt plus nf et plàs Ugst l'air dé li/anmdob 
^danse provençale) qu'elle ànît eMbattëe. Lâs 
notes argentines^ joyeuses de cette musique 
iààk semblaient bondir sur les vagues, et y 
décrire les mille tours de la ronde natnaale. A 
mesure qu'elle af^rocfaait, la voix de Mourette 
comme pour h&l^ sa course , devenait plus 
agile, et Mirabeau, en l'entendant si gaie, eut 
re^>érance qu'elle lui apportait enfin un mes- 
sage, une lettre si long-temps et si vainement 
Mtendue! Qutmd il la vit s'élancer sur le rt- 
vage et Ëranobir la porte de la citadelle, il 
quitta la platfr^foraie , et descendit en toute 
faAte à k cbambre qu'il oompait, poMr sawir 
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plus tôt si elle n'avait rien poiu- loi. Mourette 
ne se fit pas attendre : ~ Monsieur le comte 
veut-il que je lui serve son souper? dii-elle en 
paraissant sur le seuil d'un air heureux. — 
Quoi ! rien encore? s'écria Mirabeau tout entier 
à sa préoccupation. —Rien, répéta Mourette 
en souriant, que d'excellent poisson et mille 
friandises que je rapporte pour vous de la villei 
Voyons, faites honneur à mes provisions; j'ai 
là d'un vin de Malaga qui chassera vos humeurs 
noires? — Merci , Mourette , répondit, triste- 
ment Mirabeau, je ne boirai pas, je ne souperai 
pas ce soir. — Oh ! cela ne sera pas dit, s'écria 
la cantinière, votre souper sera servi, et je 
suis sûre qu'en le voyant vous ne pourrez lui 
boudert — Ainsi pcant de nouvelles, répétait 
Mirabeau. — Voyons, pourquoi vous désespé- 
rer; j'ai le cœur tout joyeux ce soir, et quel- 
que choseme dit qu'il vous arrivera bonheur? 
— Tu prends ta gaité naturelle pour un heu 
reux présage, ma chère enfant; et moi aussi 
lorsque je t'ai entendu revenir en chantant^ 
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j'ai cm à qiMique- bonne bouvc11«; ma» ce 
u'élait qu'une âéristeo pour tm ptpTrc MiriT 
— Ab 1 wai croyez, monsieur le cojnte, ^ 
maJÎKnemeot lf<NirQtte; voos cro^ que je 
pourrais rire ainsi de ce qui voos £iit du intil ? 
Ëh bien ! pour tous punir de cette aecumtion, 
vous se saurez pu le bon esppir qoe j'idl an 
cc»ir p<Hir vans! — Quel^spoif? répéu vive- 
wtqt Mînfl»em. — JcTOUs^ire que vow n'en 
.saurez ries, vous attendrea et von» wrpex. Al- 
loQB, &hes-iuoi raison de mon petit vem et 
/éù^ez-votts à ne ti»o savoir, — Nourette tira 
alwft de m pQidie un flacon de vieux fnalaga 
et avançant detn '^res, elle lesreEnpIit ji «kh- 
tiéjpuiadi^nAnt rex«ai[^eau prisonnier, efle 
ftn vida im tout dlua trak. — Cela donne du 
courage, monsieur le comte, ajonta-4-e)le en 
lui secouant le bras «pairae pour Tarradier à 
ses réSeuons. Le mouvement de la mer m'a- 
vait engourdie el me voilà ttmte ranimée.Mira- 
beau leva machinalement les yeuxsur la cen- 
tinière sans intention de la regarder,, mais elle 
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.é^ifr M rùmte,«j j«Ue<eH(]àr-là, qn'il éprouva 

«utjgré loi u«e sorte de i^aisir àla voir, et cette 

seufalMtn trèi indéténninée le (M>rta à boire le 

TÎn de Maltga <^>lle Tenait de lui viorser : — 

Ton vJBestaiHsiplau de erieN quéteeyeBX, et 

jefitfit Ms» qu'il mé rend te Vie, di<r4l en s^ 

'Ceaftftt' son épaisse f^velare. Albms, je veux 

«uJvre ton conaefl, eroire à l'espoir que tu as 

fom mot, Jthisser ledngrin et couper avec toi, 

fit il «Btwraît deson bras la taille de Mour^te; 

«lie tourtia sur ses Rdons en sens inverse pour 

-lui é^hnippvr', oe mouvement U'dégagea , mais 

il 6t tomber entre les mains de Mirabeau une 

JHifirse tiwque brodée d'or que tias cordons de 

p4S«emenl«rie «tiapendaûnt & sa eetnture. — 

Q^'âSttcedone quoeâ tvéïMrf s'éeria le prîsoft- 

flîer «tt ouvrmt la bàurseet en,' Aàsant jaillir 

sur Ift table phtûeura pièces d'or. -Six louis , 

eratr£etite£ruîCdetestoonomMs1'— Non, non, 

4)etor4à est venu ptuB'vite, l'épondU Mourette, 

je ne l'avais piâ eé ina^. — Tant pis, répliqua 

Hirabwn en Bouriant signiflcativeinem. — Di- 
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tes tant mieux, monsieur le comté, s'écria Mou- 
rettc d'un air courroucé, car, si cet or est venu 
vite, par Netre-Dame-de-lft-Garde, it a été hon- 
nêtement gagné, ainsi que la jolie bourse où il 
est enfermé! Elle fit quelques pas v»« la porte, 
malgré les efforts de Mirabeau qui voulait la re- 
tenir. — Voyons , conte-moi cela? — Vousne 
saurez rien de mes affaires, rien sur vous, rien 
sur moi, cUt lacantittière en sortant. Voilà mon 
mari qui m'appelle, le feu de lacuisineestallu- 
mé , je vais préparer votre souper et je reviens 
à l'instant vous servir. Et en deux bonds elle 
futà r^ge inférieur, où Mirabeau l'entMidit 
chanter galment son refrain halutuel. — Elle 
sait quelque chosed'heureux pour moi, et c'est 
wraissent une fort agvéy>le créature! L'image 
de ces deux pensées acheva de chasser de la 
tête du prisonnier les idées sombres qui l'avaient 
attristé ce soir-Ji; son esprit se monta, sesyeux 
s'animèrent, et quand ht gentUle cantinière en- 
tra, tenant en main un mccvXentbomUabaïste*, 
' Sorte de mgteiotte de poinons qa'on w hit qu'à Nantie. 
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dont le fumet était exquis , Mirabeau la reçut 
avec une tendre vivacité; il Ik grand honneur 
à son- souper, mais sans cesser de s'occuper 
d'dle. — Ainsi, ma chère enfant, cette houi'se 
n'est pas le cadeau d'un galant, cela est-il bien 
sAr? — Cette bourse , monsieur , est le cadeau 
d'un ami. — Galant , ami , je ne vois pas bien 
la diiférence? — Je vous l'qîprendrai, dil Mou- 
fette en le repoussant, tandis qu'il voulait l'eni- 
brasser. Vous êtes mon ami et vous ne serez 
jamais rien de plus. — Jamais , répéta le jeune 
comte? — Jamais, dit gaiment la cautini^e. 
.~ Ceci m'encourage, c'est un déG, et c^ui qui 
t'a donnécette bourse ne scnra pas phis heureux 
que moi. — Je ne vous comprends pas, dit Mou- 
rette en pirouettant , ou plutôt je ne veux pas 
vous répondre; car si je me laissais entortiller 
dans vos questions, vous en sauriez bientôt 
autant que moi; et quand le moment arrivera, 
ce serait sans plaisir , sans surprise pour l'un 
et pour l'autre. Et ayant fini de débarrasser la 
table où le prisonnier venait de souper; elle se 
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disposait à sortir. — Tu es un dôuon, ofaù je 
$uis un diable, et il faut que je l'emporte, dit 
Mirabeau en voulant la retenir. — Pas de Tio- 
leoce, r^liqua Mourette, ou j'éveille la gar- 
nison et tout est perdu pour vousl— Que veux- 
tu dire? que doisr-je attendre? quelle nouteUe 
nieoaGtieB-4u? — Vous le saurez, mais dormez' en 
paix jusqu'à minuit-, alors, vous entendrez ou- 
vrir votre porte, soyez sans crainte. — Et ce 
sera? — Ce sera moi, mon^ur le comte , dit 
Mourette d'un air fripon. — En véritél s'écria 
Mirabeau croyant k une boniie fwtune. — En 
-véritél répéta la caotinière. Ainei doncà ininuit. 
— A minuit, et ce sera toi? — te vous dis que 
ce sera moi, répliqua-l-eUeenéclatant de rire, 
et eu fumant bruyammait k dmible tour la 
porte du prisonnier, au moment où il courait 
vers elle I^ bras tendus: 
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La gaité reteulùsajQle de Mourelte avait 
quelque cbose de moqueur qui j^» le doute à 
Uprésomptueoaee^iérancedofH-ùonnier; mais 
quMqu'il ne conqitAt plus qae faâ^m^U à la 
poastbilttéd'uDrendez-TOtud'imcâ-taiit genre, 
r&ttakte d'uu .évéoemeut. quel qu'il fàt, qui 
\i0udrait inlerroiniH^ sa vie monotone, était 
pour lui pleine d'un cbarmeagité. Il était buit 
lieures qiuud Moucette le quitta, et il attendit 
raiauit aajis dormir, sans pcHivoir se livrer à 
l'étude, *6 Levant, se prommant dans sa cham- 
bre, «t désirant avec toute l'énergie de sa n»- 
ture UD événement, uneaensation qudoonque, 
qui jetât enfin dans son existence encbalnée 
quelque chosed'aventureux et d'inattendu. 

Les heures s'écoulèrent, et déjà vingt fois 
au mfflndre bruit il s'était élancé aux barreaux 
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de sa fenêtre, rapèce de meurtrière qui donnait 
sur une des cours intérieures du donjon, lors- 
qu'un bruit plus distinct l'attira de nouveau et 
lixa toute son attention; il entendit ouvrir 
une des portes basses de la citadelle, on pas- 
saient durant le jour les employés au service 
des prisonniers, et il vit glisser le long des murs 
nhe ombre légère qu'il crut reconnaître pour 
celle de Mourette; elle rasa les murailles de la 
cour jusqu'à une autre poterne, parallèle à 
celle qu'elle venait de franchir et qui donnait 
sur la mCT, elle l'ouvrit avec précaution, et Mi- 
rabeau vitalorss'élancer d'une barqueamarrëe, 
qu'il n'avait point aperçiK, un homme quis'ap- 
piiya sur le bras de Mourette et l'embrassa sans 
façon. Elle le prit par la main poar te guider, 
et ayant refermé la poterne, ils longèrent de 
nouveau le mur et ils franchirent le seuil de Ja 
])orte intérieure qtie Mirabeau entendit de noa~ 
veau se l'efermer sur eux. — Voilà le spectacle 
que la traîtresse \oulaif me donner? se dit-il 
avec une sorte de dépit, en abandonnant la fe"- 
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nétre. Pauvre Mouret! son faeui% est venue et 
ce n'est pas moi qui suis le coupable. Se croyant 
joué par la cantinière, il se disposait à se met- 
tre au lit et à demander au sommeil un peu de 
philosophie, lorsqu'il entendit un bruit de pas 
dans le corridor; il prêta l'oreille, le bruit ap- 
prochait. KeutOt une faible lueur passa à tra- 
vers les joints de la porte et une clef tourna 
doucement dans la serrure, la porte s'ouvrit et 
Mourette apparut t^ant à la main une lanterne 
sourde. 

Mirabeau fût àelleen tricwipbateur et l'em- 
brassa avant qu'elle eût le temps de s'en défen- 
dre. — Allons, voilà que vous êtes comme l'au- 
tre, dit-die en riant, mais je vous pardonne, 
car je ne vaixfas gâter la joie que je vous ap-, 
porte, et reculant d'un pas, elle fit avanc» el 
introduisit un homme qui la suivait. Il était 
d'une taille moyenae, entiéremeiU couvert d'un 
léger manteau qu'il tenait étendu sur le bas de 
son.visage, tandis que la partie supérieure était 
cachée par un chapeau à trois cornes, très en- 
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foncé uir âa létej niaW i.(»eiac eùt-il pèiiélré , 
dans l'intérieur de la chambre, que m ^bar-. 
rawantdeoetteefipèce de dègaiteitmnt, il sej^a* 
dan^ les lurafi de Mirabeau ee l'appelnDt : mon 
frèrel —André! s'écria le prisocmieraUaidri, 
par quel mirticle es-tq ici? — Taireça ta lettre, 
Gabriel) et mdyré bi d^Bse de natte grand- 
inalbrejeifte sttisàehap|)édâ Malte^ uetraevaM 
auottu vaisseau de l'intire tpii voulût lue pren- 
dre à Mtn bord, J6 me toi» enbarqvé sur tm 
chasse-marée, J'ai bravé la mer et ses t^aapfr-* 
tefte^je9u»iiThéui&«tHau£àHarsatle;mais 
ce n'élait rira Moore : sans eede woelle»te- 
fisoune» dit-il anse fcwraant vers BiMirate, qui 
coiiitanplait œue scène avec attesdtiiMmeat, 
je itewnûvîanwis panienu jusqu'à toi, die m'a 
aplani tous tes obstacles, c'est à eUe que nous 
devont de nous revoir. — C'est à elle que je 
dois de vivre encore, ajouta Htrabem, elle a ^é 
daps Ce trûte doqjon mon ange gardien ; sans 
aas consentions, sans ks «hos dont elle m'a 
aotouf^, je me serais porté à quelque acte de 
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déaespoir; tw dâ mes plus grands chagrins ot' 
de ne pouvoir rectHUtaUre tout le bien qu'elfe- 
n'a lait. — Ne songez pas à cela, dit Mourette j 
d-'ailbiurs votre frère s'a été que trop géndrenx; 
C6tt« jolie bouc$0pleiBed'or»<^e&tàUùqueje 
la 4ms, jnoflAÎdur le comte, il w'a fbroé» dft 
r«c<!epter; à présent vous croyez bien, n'esC-oe 
pas, que c'est le cadeau d'an ami? et joyeusa 
de là douce émotion du prisonnier, elle se re- 
tira en disant aux deux frère* qu'ils pourraieM 
rester ensemble jusqu'à l'aube, mais qu'à ses 
premiArfs lueurs elle Tiendradtxherchâr le vi- 
ùtMir pour le reconduire à la barque qui l'avaii 



XVlil 



— Etwoi qui t'accusais, mon cher André,^ 
doutaisde tosaSectipa? s'écria Blirabeau quand 
ils Dirent seets. Non-««ul«meat tu ne mou- 
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blies patf, mais tu t'exposes, pour venir à moi, 
aux dangers de la nier sur une fi-êle embarca- 
tion , tu'braves la Colère du graiid-commandeur 
de Malte, et celle, plus redoutable encore , de 
notre père. — Bah! dit André, je voudrais l'at- 
tirer un peu sur moi pour t'en alléger te poids; 
mais il me traite en cadet de famille, je n'ai ja- 
mais eu qu'une faible part dans sa disgrâce, et 
pourtant, Dieu m'^t t^noin, que j'ai mérité 
plus que toi ses sévères réprimandes. — ■ Il 
t'àiiue, dit tristemeai Mirabeau, et moi, il m'a' 
pris en haine , et ce sentiment a gagné toute ma' 
fomiUe; tous m'abandonnent depuis quelques 
mois, toi seul m'est resté? -~ Ne doute pas de 
notre sœur, ne doQle pas de notre oncle, re- 
prît André , ils ont un cœur qae nul contact ne 
peut endurcir. 

Et ma femmet dit le prisonnier. — Ta femme, 
c'est différent-, elle aime les plaisirs, elle est 
frivole, d'un esprit borné, elle ne te comprend 
point et doit se consoler naturellement de ta 
prison qui lui donne une entière fibertc. N'as- 
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to pas assez de philosophie pour te faire k son 
abandon? — Oui, si elle ne m'enlevait pas 
mon fils; mais oetenfiini,- Je seul être que je 
pouvais aimer, qui m'aurait aimé, <»i le dé- 
robe à mon affection, tm )e sépare de i;noi, on 
veut qu'il ne me connaisse poiat. 

— Le malheur t'amollit , répliqua vivement 
André eu eouriant, pourquoi te lamenter ain- 
si , ton fils est encore au maillot,, et quand il 
sera temps qu'il teconn^sse, et que tu le diri- 
ges , oh ! j'en suis sûr , tù auras fait parler de 
toi autrement que par tes malheurs. 

— Eh 1 que peut laplus grande énei^ie mo- 
rale contre le poids de l' oppression, contre un 
esclavage matériel qui paralyse à la fois la pen- 
sée et l'action? Tu le vois bien, mon ami, tout 
ce qu*il y avait de puissant dans ma nature est 
perdut Le lion s'est faitchien con^^ant. le ne 
suis plus que timidité et tristesse. Le blAue 
acharné, l'inimitié inflesibleqai jne |touMui- 
vent me font douter de cette ft»t;^ d'in|ellige«oe 
que je croyais «entir en moi. 
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--Bt que le malheur engourtbt, maif ae 
«auraU détruire, ajouta son fièr», s*^ en sâr, 
.la Uberté te raidra lauifi lonénergi^j^eE lâ^ 
Miratoau l'ahalUBiteat est ti£ courte durée , 
makag^, tel ikùt être ufttre mot d'ordre: 
aussi, au lieu de rester à Malte et de m'affli^w 
Aé«ril«Meat ur ton sort, je sais wnu rera toi 
pwr te imiMKr np gfMul parti. 

— Lequelîs'écria Mirabeau, 

— Celui de t'écha|^»er de cette citadelle, de 
fuir à Malte avee moi et de te meure au service 
de l'ordre ;j'ep conviens, ce n'est pas là une po- 
sitioA brillaote pour UB ^Qtilhomme, pour un 
aîné de famille, mais mieùt i^ut encore ser- 
Yir«bspurÉm£n|; comme volontaire que.laogiHJr 
dans une pjrisoo? > 

-^ .Sam daata, dift Mk-abeau à!tmfâp sas»- 
bM^maiscelflBesepeutpoini;.^— Et ((uipcMirra 
l'capôetier situie veux? — Mes devoir», ma 
eoMckiuie, moa hooiMw- , ré^oaiUt lepriso»' 
nier. — Te voilà J'cscbve de iwmpewes dà- 
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nérctt, repnl «on jeane frère d'un ton demi- 
railleur. Qwh! tous lescbarmes d'âne vie libr« 
eUveottireiue ne aant rien pour toi, et ne peu- 
vent t'emporterAirlesprérogatiTesd'iKi monde 
qui te refuse ta place ? 

— Plus tard , dit gravement Hirdbeau « si la 
malheur s'appesanUtsuriDoi, s'il niebriset^ut 
à faitje reiwncerai, en déae^ïérant qu'dlem* 
soit rendue, i ceUeplace qui m'âpp&rtieot , où 
mes devoirs m'appellent comme fds aîné, 
comme époux , comme père , eomaœ gentil- 
boHime, à laquelle ma coa3«ience me dit que 
j'ai de6 droits et que mon faooaeur m'empêcha 
d'abandonner; fuira pré^^t, caserait me re- 
connaître coupable , justifier les persécutions 
de non père, que quelques erreurs de jeur 
uesse, et des dettes (qu'en étaat Ubre j'aurai» 
pu éteindre), m'ont seules suscitées. Un jour, 
je te le répète , j'en viendrai peut^re à cette 
faiblesisei à cette nécessité j si l'eiiclavage sepro^ 
longe» ai je n'y vois pas de termbe, je fuirai. 
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Aujourd'hui je veux encore espérer , je veux 
reconquérir ma liberté et non l'escamoter. 

— Bravo ! s'écria André, je reconnais ton 
caractère, te voilà redevenu toi même , l'abat- 
tement a fait place à la résignation, mais à la 
résignation qui espère, à ta résignation vivante, 
agissante; je veux te seconder dans cette voie, 
te servir si je puis, et puisque mon projet d'en- 
lèvement ne te sourit pas, tourner mes efforts 
d'un autre côté. Ce qui m'importe , c'est le ré- 
sultat, c'est que tu sortes de ce donjon. 

— Quelle est ta pensée? dit le prisonnier. 

— Ma pensée, c'est de forcer mon père, par 
l'intercession du commandantde cette citadelle, 
à te rendre la liberté. 

— Le commandant I^U^re est touché de' 
mon sort , il m'aime , mais que pourra-t-i! ? — 
Plus que tu ne penses, reprit André. Il s'adres- 
sera à l'orgueil de notre père , il lui représen- 
tera qu'un Mirabeau ne peut rester confondu 
avec les malfaiteurs auxquels cette lie sert de 
prison , il tâchera de toucher le phïlantrope , 
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s'il ne peut toucher le père, et peut-êtreréussi- 
ra-t^l, r- Gommentas-tti conçu cet espoir? — 
i'ai vu le commandant, il m'a parlé de toi en 
ami , et non «i persécuteur , il m'a offert de 
m'amènera toi, maif.$cs ordres l'obligeaient à 
être présent à notre entrevue, j'ai voulu en 
avoir une plus intime, je songeais alors à te 
faireévader , c'était pluspromptqu'une négo- 
ciation ; ce dernier parti est peut-être plus sage, 
mais il faut se hâter , tu ne peux vivre ici plus 
long-temps, j'en étouffe pour toi, mon pauvre 
ami 1 Dans quelques heures je reverrai le com- 
mandant , Je l'attendrirai, je lui dicterai une 
lettre pour notre père et ce sera bira le diable, 
si ton cadet ne trouve pas une étincelle de ton 
éloquence à laquelle l'ami des hommes soit ac- 
cessible. 

Mirabeau ^nbri^sa son frère avec effusion. 
— C'est pour loi que je crains maintenant la 
colère de notre père ; s'il ap{Mrend la visite que 
tu m'as faite, les consolations que tu m'as 
données, il ne te pardonnera pas. -rr Mais alors, 
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par ooutff&^id», il deviendra iaduig«nt pour 
totjâtje m'en coDsole, dit gaimeatlejeiuoe cbe- 
\alier, cbnouD 8ôa tour. La crainte que je re- 
.commeoce de pfireilles escapades pour venir te 
voir le tirera du ckâteiu d'If^ c'«6t toiH mm 
désir ; pour mot, je me livre au hasard. 

Mirabeau* ranimé par la franche etactiveanu- 
lié de son frère , c^sa de s'appesamttr sur sas 
malheurs, et comme se dégageant des entraves 
de sa situation, il se mit à parier éloquemiomt 
de toutes les pensées hardies, de toutes les théo- 
ries générewei qui avaient été l'ol^ de ses 
raéditatioi» solitaires. Dé&JiM'a , du s<Àle qui 
couvrait encore cette âme puissante jailliraient 
parfois qud(piea éclairs qui en. laissaient voir 
le« abtfoes «t ta» graodevra, «i qui causaianl à 
ceux qui l'approchaient une sorte d'éblouirae- 
. ment dontlaiwcini^on était aswirée. Dans ses 
sentÎMents, dans l'ainitiéoonimedans l'aoïour, 
son géoiesevvMtà son cœur, son éloquence le 
rendait irrésistible. Ce qu'il y avait de beau et 
de grand dans sa parole faisait croire à la no- 
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Uease de sou âme, il séduisait en eatraloant. Il 
était «ûr de convaincre ses enoemis les plus 
acharnés lorsqu'ils consentaient k l'entendre. 
' Et son père lui-même subit plus tard le prestige 
de cette puissance sans^gale. Quantàson jeune 
frère, il était à la fois attendri et dominé par 
cette nature persuasive qui attirait en se jouant 
la sympathie et radjQir':itioD, Doué lui-même 
d'un esprit vaste, plein de verre et de feu, il 
embrassait ardemment ce monde d'idées nou- 
velles, éclosï^s sous la parole de Mirabeau, et sa 
vive imagination y trouvait on diarme inconnu 
qui la captivait. Ih devisèrent ainsi long-temps 
durant les heures de la nuit, dans cette citadelle 
battue par la mer , et personne en France ne se 
serait alors douté que de l'unede ces deux jeunes 
têtes sortirait, pour le mpnde, l'enfantement 
d'une ère nouvelle. André écoutait encore celte 
parole passioanéeet qui devait un jour remuer 
tout unpeuple, brsqu'une-teinteblanchese 
dessinant à l'horizon de la mer avertit les deux 
frères qu'ils devaient se séparer. 
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Hientôt les pas légers de Mourette' se firent 
entendre dans le corridor, elle ouvrit douce- 
ment la porte du prisonnier et dit au jeune 
chevalier de Malte : — Eh bien 1 Tavez-vous dé- 
terminé à vous suivre? Va-t-il partir avec vous? 

— Non , rendit André , il vous reste, il tient 
à cette citadelle, il ne veut pas renoncer aux 
soins dont vous l'entourez. — Oh !, tant mieux, 
s'écria involontairement la pauvre femme, car 
s'il était parti tout serait devenu triste ici, c'est 
l'âme de la maison. 

—Vous voulez donc, ma chère enfant, dit Mi- 
rabeau en souriant, et en lui prenant la maÏD, 
(jue je passe ma vie en prison? Mourette parut 
rénéchir, puis levant la tête elle dit pénible- 
mont: vous avez raison, j'étais une folle de 
penser que cela se pourrait; mais du moins si 
vous nous quittez, que ce ne soit point en pre- 
nant la fuite comme un criminel; il faut que 
vous sortiez d'ici en plein jour, félicité, fêté, 
entouré de nos regrets et de nos bénédictions. 

— C'est là ce que je veux, c'est là ce que j'at- 
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tends, répondît Mirabeau. — Et c'est ce qui 
sera, ajouta \ivement sod frère, je vais y tra- 
vailler et je ne m'en retournerai à Hall6 quei 
lorsque j'aurai mis ton affiiire en bon chemin. 
— Allons, <mbra8se£-vous, dit Mourette, il est 
toi^s de vous s^rer, le jour vient et si l'on 
nous surprenait ici je serais perdue. — Je te 
suis, répliqua le chevalier, cachennoi dans 
quelque recoin jusqu'à ce que l'heure où je 
pourrai parler au commandant soit venue. 

Les deux frères se serrèrent U main, mais 
sans se dire adieu , ils se promirent de se ra- 
voir en présence du commandant Dallégre. 



XIX 



La citadelle s'était éveillée, les |wisonnîer8 
étaient à leurs travaux, les soldats et les gar- 
diens i leurs postes, lorsque le jeune chevalin 
de Mirabeau fut introduit auprès du coinman- 
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de bonté et de bràToure , il aimait les hommes 
parce qu'il les jugeait sioc^ie» et cenrageux 
comme It»-m6me. Ayant paué sa jeunesw au 
milieu dm pétila sw ner et sur t»re, il avait 
eonnv toulet le» frivations matérielle» aux- 
quelles expose la guerre, mais il n'avait pas 
souffert du contact de la société^ les trahisons, 
le» mécom'ptes, les mille peF$éeoti(His d'ud 
monde corv ompn éiaieM incdnous à eette fran- 
ohe nature, il n'avait jimu^ fait de mal à per- 
sonne, et il était cnc(tfeida«ter4]n')mp'C»tl^ 
en ftiire. Celte aétéaH^ d'une vie sans brouMé 
le rendait naturellement indulgent et le faisait 
adorer des prisonniers qu'il savait soumettre 
par la douceur à une Sévère discipline. 

Mirabeau lui avait inspiré une affection pres- 
que paternelle. Ce grand esprit qui dominait 
même ceux qnia'en wmprenaient pas Impor- 
tée f avwt dianaé; if trouvait dans cet bMnmê 
une soi^4 âe àtstramion active qui anitimit sa 
retraite,^ dépuiftpiQ^éurs mois qu'ils nvaieiïl 
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euemble, aous te mâme toit, il lui emablait 
(fuliLavatt retrouvé quelques-unes ém impres- 
sisns de sa jeiuieace. 
, H reçut la- frère de Mirabeau avee une bùn- 
'v«ilbtice empressée-, nais kn-aque ce)ui-ei lui 
eât foit part de son 6^>érance (te mettre un 
tenue i la kiague captiWté de ^n frère, et 
qu'il r^t si^lié de l'aider de son Hita:'ven- 
lion^ le mage du vieux militaire se coutrit de 
l'éi^esstoD de tristesse qui avait passé sur ce- 
lui de la jeanecantinière. — Ainsi, vous voulez 
nous l'enlever? dit le commandant attendri , 
vous ne savez donc pas que je Taime comme 
mou enfont, que je me suis habitué à sa pr^ 
sence, que s'il n'était plus là, cette citadelle 
me semblerait un tombeau? Mais je suis fou , 
ft'estHK) pas, de vous parler ainsi, poursuivit 
le vieillard en remarquant la surprise dujeuix; 
Mirabeau, je vous .exprime là une amitié bien 
égmate; aussi ne pensez pas qa« je la prcniio 
poar guide. Dite» ce que vous désîreï de mMet 
j*leferat;jeveux.qu'H ne paisse jamais in'ac- 
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cuser de m' être ligué avec ses persécuteurs, et 
quand nous nous séparerons qu'il garde du 
moins de moi un bon souvenir. André lui prit 
affectueusement la main : — £h bien ! dit-il , 
consentez à écrire de suite k mou père , et per- 
mettez-moi de \ous dicter cette lèltrejje lecon- 
iiais, je sais quelles paroles pourront le tou- 
cher. Le commandant sourit : vous vous mêliez 
de moi, mon jeune ami, vous avez tort, vous 
allez voir que l'amitié rend éloqUeut et que je 
saurai trouver sans vous des arguments qui 
pourront fléchir votre père. Et prenant la plume 
il écrivit au marquis de Mirabeau une lettre 
d'un style simple, mais pleine de force et de 
raison qu'il terminait ainsi : 

« Toute la province sait, monsieur le mar- 

I quis, que tous avez fixé l'élargissement de 
( M. lecomte de Mirabeauau rapport que je vous 
« ferai de sa bonne conduite; il me suffira donc 
« devons faire part de ma profession de foi, puis- 

II qu'elle doit briser ses fers. Je suis persuadé 
« que cette pièce produira tout son effet sur le 



b,Go^^Ic 



DB HIHASeAD. l'ai 

tcœur de V'tuni des htmumt, qui a donaé de 
<si excellentes leçons d'humanité. La grâce 
« que je sollicite est en faveur d'un ûls qui , 
(par sa résignation à votre volonté, m^ite 
« tout le retour de tendresse d'un père respec-^ 

■ taUe, que tonte l'Europe révère. 

« R&:«vez donc l'attestation la plils authen- 
ff tique que d^uis que M. le comte de Mira- 
• beau est retenu au château d'If, il ne m'a ja- 
N mais donné, ni à personne, le moindre sujet de 
« plainte ; qu'il s'est toujours par&itement bien 
c conduit, qu'il a soutenu avecloute la modé- 

■ raUon possible toutes les altercations que je 
« lut ai quelquefois suscitées pour éprouver 

^«sa fougue, et qu'il emportera avec lui l'e»- 
I time, l'amitié et la considération de toute la 
«place'. » 

Lorsque le~ commandant Dallègre eut fini 
sa lettre, il la lut au jeune Mirabeau : — Il n'y 
a là que la vérité , lui ditHl , mais certaines 

* Lettre anlfaentique du eoimaandint Dall«|ra' as our- 
qais de Mirabeau. 
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vérités simplement ^primées ft-appest mieux 
refait et le coeur que la plus grande éb(|uen-' 
ce. — Combien vous avez raison , dit André , 
ea remerciant avec effusion le bon eoinman- 
dant. Cette lettre est la raison, la sagesse et Ki 
bonté même , et si elle ne parvient pas à con- 
vaincre mon père, nousdev<ms tou» désespérer 
de le fléchir jamais; moi-même j'y renoncerai 
et je m'en retournerai tristement à Malte, en 
formant le désir que mon cher Gabriel s'é- 
chappe un jour de sa prison pour venir m'y 
rejoindre.— Vous arrivez de Malte, mon jeune 
ami, reprit le commandant , vous avez obtenu 
un congé? —Je me le suis dorme, répliqua 
André en souriant, au risque d'être à la fois 
vertement réprimandé par mon père et par le 
grand commandeur de notre ordre. — Le prin- 
ce de Rohan,dit avec un empressement amical 
le commandant, je le connais, c'est un homme 
sévère et qui ne souffre pas qu'on viole ta dis- 
cipline ; mais j'ai été assee heureux pour lui 
rendre, dans ma jeunesse, un service dont il se 
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souvient et si vous pensez que ma recomman- 
dation vous aoit utile je lut écrirai pour vous. 
— Vous sCTCT ainsi à la fins mon sauveur et 
celai de mon frère, s'écria André ; car en vérité 
après m'être éehappé pour accourir auprès dé 
Gabriel pour le' consoler, pour le délivtér si 
cela est possible, je ne sais comment je m'en 
serais retourné à Malte, ni comment j'^y aurais 
été reçu sans votre intercession t — Le motif 
qui vous a fkit partir vous excuse , mais il ne 
serait pas suffisant pour vous faire pardonne^ 
une pareille faute de discipline. Allons, mon 
jeune arai, je prends votre é<|uipée à cœur, 
et j'espère vous obtenir !a grâce du grand maî- 
tre. Seulement, répliqua le commandant, il 
feiut lue promettre de repartir aussitôt que 
vous aurez vu votre frère. Vous êtes totfs les 
deux d'excellents cœurs, maiïr vous avez dé 
bien mauvaises têtes. — Je ferai tout ce que 
voUâ voudrez , dît André, |e partirai ce soi r- 
làème, s'il l&Êrat, si je puis embrasser Gabriel 
et emporter hr promesse que vous emptoiërds 
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toutvotrepouvoirà lui rendre la liberté! — Je 
vous donne ma parole de vieux soldat que 
vous serez satisfait ; et d'abord , allons voir le 
prisonnier, votre visite sera d'un heureux pré< 
sage pour lui: et ils se dirigèrent vers la cbaoK 
bre qu'occupait Mirabeau. 

Les deux frères s'abordèrent en s'enibrassaot 
comme s'ils ne s'étaient pas encore vus , et le 
vieux commandant les regardait avec une 
douce émotion. Après un long entretien où 
ils échangèrent tous trois des paroles d'amitié 
et de dévouement , ils se dirent adieu ; Mira- 
beau, plein d'espérance de voir approcher le 
terme de sa captivité, le commandant à la fois 
triste de la pensée de le perdre, et heureux de 
lui rendre service j quant au Jeune chevalier, 
chanpaé d'avoir fait faire un pas à la délivrance 
de son frère , il partait insoucieux de sa propre 
destinée, et s'en Bant au hasard qui , disait-il, 
l'avait toujours tiré de tous les mauvEus pas 
où son sang de Mirabeau l'avait jeté; le com- 
mandant Dallègre se fiant moins à cet heo- 
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réUK hasard, &t embarqua dès te lendemain 
le jeune chevalier sur un vaisseau qui partait 
pour Malte , et il lui remît pour te prince de 
Rohan des lettres qui lui obtinrent sa grâce. 



XX 



Depuis que Mirabeau avait lu la demande de 
pardon et de liberté adressée en sa faveur à son 
père par le commandant, espérant une favora- 
' ble issue à cette négociation , il trouva moins- 
longs et moins douloureux ces tristes jours de 
prison qui se multipliaient pour lui, mais aux- 
quels il pouvait enfin, dans sa pensée, assigner 
un terme. Se livrant à l'étude avec une quié- 
tude d'esprit et une liberté d'imagination qu'il 
perdait parfois dans des heures d'a]>attement , 
mais que sa nature énergique lui rendait bien 
vite, il hâtait le temps par l'activité de son in- 
telligence, et dans cet exercice de ses facultés, 
il recouvrait cette gatté ihincbe, celaljandon 
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biefiveiUant qui le roidaiâiH c^er à tous ceux 
qui l'entouraieDt ; nuis ^»è6 (^asieuni mois 
d'attente trompée, cette sérénité, prodmte par 
une vive espérance, s'obscurcit par degré; et 
fit place à un profond découragement. 

La lettre du commandant Dallègre était 
restée sans réponse ; le marquis de Mirabeau ne 
pouvant justifier l'abus de la prolongation de 
sa tyrannie pateroette , prit le parti de garder 
le silence avec le vieux militaire, dont la r^ 
goureuse'et simple justice n'aurait admis ni 
sophismes passionnés, ni prétextes; mais il 
s'expliqua sur le sort qu'il réservait à son fiks 
avec eeux ^ui l'abandonnaient à son despo- 
tisme. 

Uirabeau voyant se prolonger sa captivité, 
s'était de nouveau adressée toutes les personnes 
de sa famille, dont l'intercession pouvait tou- 
cher son pèrq; il avait même écrit au mar- 
quis de Marigçan (son beau-père), de soHi' 
citer sa liberté ;; et le marquis qui était un 
homme l^er, mais point méehant, écrivit ep 
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sa faveur. Voici un ^agmmt de ta réponse f ue 
lui fit le marquis de Mtcabeau : - 

« Non , car qiea dessein est maintenant de 
« l'éprouver tout de bon , et à sia manière; il 
« est où il doit être, au château d'If, et y sera 
« long-temps, en su|^sant un miracle, et qu'il 

< se contînt assez pour que le commandant à 
<• la On réponde de sa sa^ase et de sa repen- 

< tance. » (Nousavons vu q^e le miracle s'^lait 
opéré, mais il entrait dans le système du mar- 
quis de n'en point parler,) « Alors je le ferai 
« passer dans quelque dtadelle , ai il atirait i 
'< vivre avec quelqu'un pour l'^ouver ; à sup- 
« poser un aub% miracle qui le fit sortir à itie» 
1 de cette seconde épr^ive, j'en tiendrais d'a»- 
« très prêtes et ainsi par d^rés; c'est tout œ 

< que je puis de nouvelle patience ji sa qufr- 
H litédemarietdepère, c'est là tout. > 

Ainsi quelle que fût la conduite du fils, la 
volonté du père était bien arrêtée, et elléae tra- 
duit d'une maraère plus cruelle encore dans 
une phrase de la réponse qu'il lit alors au baHli* 
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« Prends-y garde, lui écmait celui-ci, on s'ob- 
« stineà te croire un peu dur vis-Â-vis des tiens; 
« ton fils , aux yeux du public, ne parait cou- 
K pable que de dettes, et à dire vrai, la jeu- 
K nesse a pris un étrange train à cet égard ; et 

< sil'onenfermaittouslesjeunesgensendettés, 
« on ne verrait que des barbons par les rues. » 
— Le marquis lui répondit: « Sois sûr qu'il 

< iile sa corde et finira dans peu par une cld- 
« ture absolue sur laquelle je serai bien servi. » 

C'était comme nous le voyons an parti pris, 
une résolution irrévocable de résister à toutes 
les voix qui s'élevaient pour défendre Mirabeau : 
à lavoi?c de l'amitié comme àcelle de la justice, 
même à celle de l' indifférence, éveillée par la 
conviction du bon droit du' prisonnier. Aux 
arguments de la vérité, le marquis opposait 
ceux de son autorité suprême, et tandis qu'on 
lui demandait de toute part l' élargissement de 
son fils, il sollicitait et obtenait contre lui, du 
gouvernement, des lettres d'incarcération à 
Me. 
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Eofermé depmi un an au château d'If, dé- 
sespérant d'en sortir, Hira^a avaU«essé de 
solliciter sa liberté ; il était tombé dans une 
torpeur morale qxà paralysa ses forces et mina 
sa santé ; la vivacité de son esprit et l'ardeur de 
son sang semblèrent s'engourdir à la fois, et 
bientôt ÎI devint si sombre et si languissant que 
le b<m commandant Dallègre craignit pour sa 
vie. Sans en prévenir le prisonnier, il fît part 
au marquis de Mirabeau des alarmes qu'il 
éprouvait, et lepressa avec instance d'adoucir 
enfin un châtiment qui compromettait les jours 
de son fils ; il lui peignait le triste spectacle de 
cette jeune et robuste organisation, s'afi^iblis- 
sïAtpar^d^és daBS l'inaction d'une prison, 
de cette intelligence hardie repliée maintenant 
suretl&^nëme, et préteà s'éteindre, de ce corps 
si vigoureux , oô la vie surabMtdait, devenu à 
vingt-s^ ans lourd et infirme comme celui d'un 
vieillard et menacé d'apoplexie faute d'air et 
de mouvement. C'est à cette époque que Mira- 
beau remarqua les symptômes d'une indispo- 
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siUonbisarre dontU parledasBplttveiu^ dûtes 
lettres; aussitôt que sa santé s'altérait , son 
^isse chevelure ondulant d'ordifiùre sur son 
froçt en boucles natu^llest tombait alors, 
molle et sans vicr et inondait son visage de m^ 
cites longues et humides j mais à peine ses 
forces revenaieot^Ues que se» cheveux se re- 
levant comme une pl&ote, se roulaient en an- 
neaux et semUaiont avoir rMQUvré uve ,4Prte de 
sève qui le^ ranimaient. 

Le pris^nier écrivii touf ces détail^ à la 
comtesse de Hirab«4u, qui était tQuiov^ auprès 
du marquis. Il avait espéré émouvoir son oœur; 
ma^lajeonefenuqe, comin<)levieuxpére,tni- . 
tai^nt d^ cbfirl^tMnswf qw plaint^ du mal- 
heur. C^pwdani importmié par Iqs rf^réseo- 
t&iionfi du oomnapdant t^llègre, tirat{paot 
d'niUunrsqtw son jeune ûts, ^t\joursàMalte,ne 
t^ntftquelque nouveau coup det^epour anlev^ 
spo fc^ej J'opu dei kamroet se décida enfin i 
&ire sortir Hii'abeau du diâteau d'If. Un autre 
motif encore le dét«rmiaai sa b^Ue-fille déù- 
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1*911 vivement revcuir à \h où l'aUii'aieitt toutes 
les séductions d'.une société frivole, où elle 
pourrit ÎQuijr de Wp «fJépçpdiWf^e, <}e l'im- 
mense fortune de son père et ^li^^i tous le» 
plaisirsd'unmondedontlacaptivitéde Mirabeau 
lui facilitait l'accès; mais malgré les mœurs du 
temps f elle sentait qi|e ce serait un scandale 
trop odieux si elle reprenait cette vie de luxe et 
de dissipation qui l'attendait à Âix, tandis que 
son m4ri, ^ peinç à uqjq distaoce de qudques 
lieues, languirait enicore sur ce tiripte rocher où 
SC6 jours s'épuisai(»t leotçmâiit dans tout^ 
les privations. Afin de se dcbarr^ser de ce voir 
sinage ynport)fn elle insista auprès de son. 
beau-père pour obtenir, non la liberté, mais U 
translation de son mari- ^t E^rès avoir resté 
plusieurs mois sans lui éorire, elle lui annonça 
cel(e nouvelle dans quelques lignes froides et, 
vagues qui glac^ent le cœur dç prisonnier : , 
« Comme j'étais hier à solliciter votre père, il 
f m'a dit qu'cnftn je serais satisfaite ; et qu'en 
« atteudwt que la tQmnure de vos affaires per. 
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■ mît davantage, voua alliez être dans un lieu 

« beaucoup plue convenable que le château 

< d'If. En vain lui ai-je demandé le lieu que 

< vous alliez faïâùter, » 



Tandis que Mirabeau recevait ce bîHet qui 
lui apprenait un changement dans son sort, 
mais le laissait dans le doute sur l'avenir' qui lui 
était réservé, le marquis répondait enfin au 
commandant Dallègre, qu'il cédait à ses 
instances, et que désarmé par son témoignage 
il aHait mettre un tenue à la captivité de son 
fils. Il ajoutait qu'un homme qui avait toute sa 
confiance irait chercher le prisonnier au châ- 
teau d'If, pour le conduireau lieu de sa desti- 
nation. 

Le commandant Oatlègre, plein de loyauté 
et de droiture d'esprit vil dans ces paroles une 
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promesse de grâce, mais quand il 6t part de 
80B espérance au prisonnior, cdui-ci lioc^a 
tristement la tôte : ~ Je tous quitte» dit-^, 
mais c'est pour une nouvelle prison; mieox 
«ocore eAt valu rester ici, où l'on me plaignait 
«toùj'étaisaimél —Nevous alarmez pas ainsi, 
dit le bon commandant, d^màn nous sauroas 
la vérité, demain H. Brémont, Tami de vobre 
père, vient briser vos fers , je Tinte^Uerai et il 
faudra luen qu'il me dise, i moi, quel sorton 
vous destine! 

Mirabeau ût ce soir-U ses [«réparalifs de dé- 
part, tristement, et non comme un htmiine qui 
prévoit sa délivrance, il n'entrevoyait qu'on 
changement de malheur! Il donna ses livres et 
son portrait au commandant, distribua aux pri- 
sonniers les {dus faonndtes et les plus malheu- 
reux ses bardes et quelque argent; po«r k 
oandnière Mourette, pour cette jeune femme 
si gradeuse,8iviveetsib(Mme, qui l'avaites- 
touré de tant de soins et d'afTection, il réswva 
sa montre d'or etquelques cravates en mous» 
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gelioe Manche, «iix coins brodés, dom te je«»e 
femme se fit des fichus. Ea recÈvant côs floti- 
venirs, Mourette versa îles lartae», «comtoeïe 
priwnni^ lui demanitait, m parmi 06 qu'H pœ- 
Bédait, xfm^t «*jët awo» poutsil Hli*lre 
agréiMe. — Oui, moïwiear le comté, répotitfïN 
«tie aT«c «oiraBeBa^t, ^ eft est un qûî a 
adouol TO* hestfw de captÎTité, qni 1» a feit 
passer plœ rapides et moiûs doutoureOses, et 
, dont, ma^ré non ignorance» j'ai bien rëniaif- 
qué le pouvoir; donneï-moi ce* objet. De- 
tnwby ta dMnBndwrt-que Dieu veaft accompa- 
^e, jewùxeH fiûreun ei-*toi6à Noire-Dame- 
dé-k-€ardei odà wus portera bonhair! — 
Et quel VA wt o^fct? *5ÉûM»la Mirabeau avec 
. étoneïoBei». — Cettâ vieills pl«aie brisid, GGt- 
. ehéed'eHor6,qtiiveuB«r«Bdu tin toàg s«rvioe, 
4itki «antimère; elle a traoévitsfdaiafies, vos 
«iM^rs, v4>&'Q^>érinKfes, nrainiAiiAiit il fmt 
-^'elle*e feposeç wds altes êtro heureux, vows 
: »'auï«2 p|u8_b^Qin dWl« : dontiek-tamôi odUp- 
-uie un souvoÛT? Mirtdieau lUt ému et hh^^s 
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de CMte Modiftnte pensé^e, venue à une f^mme 
Au peuple, et trempant une dertiière fois dans 
l'encre cette plume vieille et fidèle compagne 
de sa pensée, H traça sur un papier quelques 
fignes affectueuses qui conslalaient les services 
que Mourette lui avait rendus et la recwinais- 
sance qu'il lui vouait, puis H remit à la jeune 
femme et la plume et l'écrit qu'elle ne' pouvait 
pas lire, mats qu'elle cacha sur son coeur qui 
en devinait le sens. 

Le lendnuain, dans la matinée, unebarque 
élégamment pavoisée et «>Uverte d'une tente à 
la manière des goud(^ de Venise, s'arrêta au 
pied de la citadelle. Elle portait le sieurBrémont 
qui venait réclamer Mirabeau au nom de son 
père. Ce Bréraont que le marquis avait désigné 
colnme un de ses amis , n'était autre qu'un 
homme d'affaires que plusieurs nobles fa- 
milles de Provence employaient dans certai- 
nes expéditions hasardées où l'intrigue et l'ha- 
bileté devaient remplacer la justice. C'était un 
esprit subtil , r^mpatit et obséquieux ; admïra- 
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blementrompuàsoD<métiçr» et qu'un homme 
pletu de droiture et de fraodiise comme le 
commandant Dallègre, était incapable de pé- 
nétrer. En vain le questionna-C^l directement 
sur le sort réservé au prisonnier , il ne put en 
tirwqaedesr^)on8esévasîves, maisqu'il colo- 
rait de ffianière à les reudre satisfaisantes. — 
M. le comte de Mirabeau est libre, entière- 
ment libre, disait-il av^ urbanité, quant aux 
intentions définitives de son père , lui et moi 
nous ne les connaîtrons qu'àAix» où une lettre 
de monsieur le marquis doit m'attendre; d'ici 
là, H. le comte voudra bien me donner sa pa- 
role de ne point me quitter, et je ferai tous mes 
efforts pour que cesquelques heures de téte-à- 
tète ne lui paraissent ni trop longues ni trop im- 
portunes. — C'estbien, murmura Mirabeau qui 
devinait à demi cet homme , que ma destinée 
s'accomplisse ! Et voulant hâter cette heure 
pénible des adieux , il fût au bon commandant 
Dallègre les bras tendus et l'embrassa avec 
émotion. — Adieu mon fils, lui dit le vieux 
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soldat eo essuyant uae larme , que mes béné- 
dictioQS vQus accompE^neat ! on pensera sou- 
vent à TOUS ici , on vous enverra des vœux ; 
ne nous- oubliez pas, et quand voua serez libre 
et heureux, venez revoir en visiteur ce triste 
rocher où vous avez tant souffert, -r- Où j'ai 
aussi passé de douces heures, dit Mirabeau; car 
ici j'ai connu l'homme le plus brave , le plus 
. vertueux et le meilleur de la terre. 

— Vous m'ayez laissé votre portrait , reprit 
le commandant, merci , je le garderai toute 
ma vie ; mais je veux aussi que vous emportiez 
un souvenir de moi ; un vieux soldat n'a à 
donner-que des armes, tenez , prenez ces pis- 
tolets qui m'ont suivi dans bien des campagnes, 
j'espère , ajouta-t-ii , que monsieur Brémont 
ne désapprouvera pas que vous les acceptiez. 
— Je vous répète, dit Brémont, qjie M. lecomte 
de Mirabeau est absolument libre, je suis 
ici non comme son gardien, mais comme 
l'ami de son père. Ces dernières paroles. ré- 
jouirent le bon commandant et rendirent quel- 
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que espérance à Itfirabeau. 11 embrassa de 
nouveau 'son vieil ami et se dirigea vers la 
barque qui l'attendait, eu saluant du geste et 
de la voix les employés de la citadelle et les 
prisonniers qui s'étaient réunis sur le rivage 
pour lui dire adieu, (^rmi les personnes 
qui Tescortaient , il fut surpris de ne point 
apercevoir Mourette ; il la chercha quelques 
instants du regard , mais en vain , et ce fut 
avec une sorte de regret qu'il s'élança dans le 
bateau dont d'habiles rameurs dirigèrent îa 
course rapide vers Marseille ; comme ilsallaient 
entrer dans le port , ils virent venirà eux une pe- 
tite barque à demi cachée derrière une des exca- 
vations d'un grand rocher dont labasese baigne 
dans la mer, et dont lesommet est couronné par 
la chapelle de Notre-Dame-de-la-Garde. Mira- 
beau reconnut aussitôt la barque de lUoureMe 
que la jeune Femme conduisait elle-même et 
qui'toucha bientôt à celle qui le portait ; la can- 
Unière était vêtue de ses atours du dimanche; 
elle avait sur sou sein un des fichus que lui 
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avait donné Mirabeao , et portait à sa ceinture sa 
montre d'or; mais malgré les 8oins qu'elle avait 
tait à sa toilette, on voyait qu'elle était triste 6t 
qu'elle avait pleuré. Elle prit d'une main un 
charmant panier formé avec de flnes nattes dés 
colonies, et rempli des plus beaux fruits, et 
l'oflWifil au priaonnieï-. 

— Pardohnei-moi, monsieur le comte, dh- 
elle avec une sorte de timidité qui ne lui était 
pas naturelle, j'aî voulu vous revoirencore et 
vous présenter ces fruits que j'ai cueillis moi- 
même ce matin à la petite bastide de ma mère ; 
et maintehant, adieu, motisieut* le c6mt&, 
je vais prier pour que votre voyage soit hei*- 
reux, et de son aiiitiie maiit ^le lili inobtra an 
petit tabteau en Velours ttOff, sur tequel oii . 
avait tixè le cœiir d'or que la jeune femme 
portait d'ordinaire & son cou, et au-dessous, 
la vieille plume que Hîr^eau lui avait donnée ; 
ces dïjets mis Sous verre Ataîeht etitourés d'wid 
petit cadre doré , c'était l'ex-volo desUné & 
T(otre-iDame-de-la^arde. Mirabeau prœsa la 
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maÎDdfilacantÎHièreetlâremwciaaveceiruHon. 
— Adieu, adieu, répéta-4-«lIé d'une voix émue, 
n'oublies pas la pauvre Hourette 1 Et repre- 
nant les rames, elle tourna vers le midi et di^ 
parût de nouveau derrière les rochers où elle 
s'était cachée ; mais cette fois elle aborda sur 
le rivage escarpé; et comme Mirabeau entrait 
dans le port en tenant toujours ses regards 
attachés vers la direction qu'elle avait suivie, 
il l'aperçut qui gravissait le sentier tortueux 
creusé dans les flancs de la montagne où s'é- 
levait la chapelle. Sa jupe rouge flottaitagitée 
[or le vent çt dessinait sa taille charmante sur 
le fond gris du rocher. Le brais tendu elle 
agita long-tempe son mouchoir du côté de 
Harscâlle; c'étaU un dénier adieu au pnsoo- 
nier qu'elle ne pouvait plus distinguer, mais 
qui, pensait-elle, devait l'apercevoir encore 
ddwut sur ces hauteurs. En effet, Mirabeau 
la suivit du regard jusqu'à ce que la barque, 
engagée au milieu du labyrinthe des vaisseaux 
qui encombraient le port cessa de domiov 
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l'horizon. En cet instant, Mourette entrait 
dans la chapelle. 



XXII 



Le âeur Brémont ât aborder Mirabeau sur 
la partie la plus déserte du port, et à peine f\it- 
il débarqué qu'il le conduisit vers une place 
voisine où une chaise de poste les attendait ; il 
pria le prisonnier d'y raontffl*. — Quoi! s'écria 
celui-ci, surpris et à moitié irrité, c'est là la li- 
berté dont je vaâs jouir? Je n'ai pas fait trois 
pas sur la terre ferme , j'ai à peine respiré un 
peu d'air libre et entendu quelque bruit hu- 
main que déjà vous voulez m'enfermer dans 
cette boite et m'emmener, Dieu sait où! vers 
de nouvelles régions de tortures, sans doute? 
— Mais, monsieur le comte, murmura Bré- 
mMit.— Pas de phrases, monsieur, pas de dé- 
ception railleuse surtout ; si je suis libre prou- 
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vez-le moi à l'instant , en me kùssam aller senl 
par la ville, revoir mes parents, ip^ sans; resH 
pirer sans contrainte et me sentir enûn mattre 
de moi après un an de captivité. — Je suis dé- 
solé, monsieur le coiq^, inais je ne puis accé- 
der à vos désirs : la volonté de M. votre père 
est que vous ne soyez libre qu'à Aix. Nous 
allons partir à Viostaot, nousjf i|«fons bientôt} 
mais je vovis en supplie, piiavez p^^eoee m-r 
core quelques heures . ^ Qeci est uite feinte , 
^uniHtr3 Mirabeau, n'impartfii je me i^um^- 
trai jusque-là ; mais alors il iaudra làee qnàî» 
<Wiuiùss£l9v^ité-~^Ils Qumtèrdot toDsdauK 
à»W h chais&de p06t« qifi roula bientât rapî- . 
demetoi sur 1» route (jui conduit à ^\%.. Le sieur 
^ri^ont se cofilan<]âit£n politesspf' auprès d« 
MirebçaUf «t l'eiftourait de ^ins obséquieux. 
Sous prétexte q«e le grand jour pouvait Êiti- 
ft^r les yeux affaiblis du pri^nnier, il voulut 
plusieurs fois fermer les vasistas de la voi- 
ture) Mirabeau, qui répot^ait à peine à ses pa- 
roles par des monosyllabes, impatienté à la fia 
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par $68 doocereus^ attention» ; — par Dieu \ 
s'écri»-t-il , qu'ft\«i-Tou« à waloir me priver, 
ainsi d'air et de Iwuière? Vous craignez que je 
sois libre même du regard? et levant alors la 
tête qu'il avait tenue affaissée jusque-là au 
fond de la voiture, il fit un bopd vers Brémont 
et lui saisit violemment le bras : -^ Ah! sire 
geôlier, a'écrîa-t-îl çMtsj^ré, je . vous çom- 
prend$ maintenant; vous voulez pt' empêcher 
de reconnaître h rQute; maU jen'ai pas à tel 
ppLQtperdu }^ vw M o^U>Ué ma ^iograpèie. 
Ce Q'estpoint ici le chemin qui ctmdnït à Aix, 
vous me trompez encore? Oà me menez-vous? 
dites^le ! diteft-l«, voub dis-^ I om je vous brûle 
la cervelle, ^jouta^4<*-il hors de lui, et en brau- 
dissant un des pistolets que lui avait douné le 
(^miiNndaot Dall^re. Dans un mouvement 
d'efircQ, Brônont sauta hor« de la voiture. Mi* 
i^be^u le suivit et l'atteignit bientût. 

l.a route tout à fait dé^qrtc en cet endroit 
était encaissée par une double colline couverte 
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de pins rabougris, et les anfractuosîtés du ter- 
rain formaient de chaque cdté des fondrières de 
roc et de sable da plus aride aspect. 

On était au mois de mai (1775), la chaleur 
était extrême, et le vent soufflant de b mer fai- 
sait tourbillonner sur le chemin des nuages de 
poussière. Aucune habitation ne s'élevait au 
milieu de ce paysage sauvage ; Brémont eut 
peur en se voyant dans une telle solitude, 
et il était bien tenté d'échapper à la- co- 
1^ de Mirabeau en prenant ta fuite à toutes 
jambes; le souvenir de la somme qui lui était 
promise pOor son expédition le retînt. Il ré- 
clama par quelques paroles le secours du pos- 
tillon qui les conduisait ; mais celui-ci répondit 
impassiblement qu'il avait à s'oceuper de ses 
chevaux, et que, d'ailleurs, il n'oserait jamais 
s'inteipos» entre deux gentilshommes. — Lui, 
gentilhomme, s'écria Mirabeau ; mais tu ne vois 
donc pas comme il pâlit, comme il a peur? 
Mon, par Dieu , il ne l'est point ; ce n'est qu'un 
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sbire, ma colère lui fait trop d'honneur. Et sa 
tournant vers Bréinont : 

— Monsieur , dit-il , ne craignez rien , je 
CMnprends que vous n'agissez ici que d'après 
des ordres, mais je vous somme de me mon- 
trer ces ordres, car je n'obéirai à un homme 
tel que vous que s'il est le représentant de la 
volontédemon père. — Monsieur lecomte peut- 
il en douter, dit d'un ton patelin Brémont, et 
ne voyez-vous pas que c'est à mon corps dé- 
fendant que j'exécute ces ordres. — S'ils sont 
signés par les ministres du roi et par mon père 
j'obéirai. — Voyez, monsieur le comte, je suis 
parfaitement en règle, les ordres sont précis; 
et tirant de son portefeuille un parchemin re- 
vêtu-du sceau royal et une lettre du marquis, il 
les communiqua à Mirabeau. — «Au fort de 
Joux, dans ce pays sauvage, couvert de neige 
même en été! oh! c'est horrible! s'écria-t-il , 
puis étouffant tout à coup son émotion : c'est 
bien, monsieur, remontons en voiture et pour- 
suivons notre i-oute. Brémoiit s'effraya de cette 
10 
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résignationsubilÊ. — Aînâ TOUS voua soumettes, 
dit-il en jetant un regard tremïilaQtsur lespn- 
tolets que Mirabeau tenait wcore à la nmia. — 
Rassoreï-voiiK, moDsieur, et jugez vouaHooème 
de mes iotentious; la fuite me serait facile, 
nouii sommes seul à seul sur une route déserte 
où personne ne viendrait à votre aide, je suis 
armé, je puis voufi épouvanter et avec quelque 
argent me Êiire conduire par cet homme où je 
voudrais, eh bien I monsieur, je n'en ferai ri^i, 
je vous suis, ce n'est pas par la fuite que je veux 
recouvrer ma liberté! Remettant alors ses armes 
à Bi'émont » ils remontèrent dans la chaise de 
poste, et Mirabeau demeura loof^-temps plongé 
dans une méditation silencieuse. 

Certes, s'il subissait sans résistance eette 
nouvelle persécution, s'il se souînettâit aux or- 
dres de son père comme à une loi sans appel , 
ce n'est point qu'il n'en comprit l'abus qu'il 
n'en sentit la tyrannie; son discernement du 
j uste et de l'injuste, sa haine de l'arbitraire n'é- 
taient pas à naître; déjà il avait écrit VEtsai 
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air^ dtspoiitgm. fkeuiSaitt squ ei^l à Dilaiiosque. 
Ibis quel qu« fât l'entraineoient de eette nature 
ardente et de ce puissaot génie, cptdquefût le 
décourageroeo^, et parfois lé désespoir ou le 
jetait la dureté de aos père ef r^banctNi de sa 
(uume , uœ haute raison qui contrebalança 
souvent dans eelteàmeibrlèleeplu^ fougueuses 
passions, l'empë^ait de sesoustnÂre 4 l'of^ 
pression pat^n^ie par' ta révolté où par la 
fuite ; il ne voulait point rentrer dans le monde 
en proscrit; il voulait être réhabilité pour les 
persécutions qu'il souffrait , et non être accusé 
de les avoir méritées ea \ échappant occulte- 
ment comme un criminel. Son orgueil d'indi- 
vidu et de gentilhomme le raidissait contre le 
malheur. Fils aîné de sa race , époux , père, il 
avait une haute position ^ reconquérir , et il 
sentait qo'il la perdrait à jamais, s'il se mettait 
en rébellion contre les lois dont son p#e se ser- 
vait pour le persécuter; lois qu'il récusait dans 
son cœur, mais dont la puissance arbitraire 
le pliait sans le eonvEÙncre. Quelques erreora 
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(le jeunesse, quelques dettes étaient le pr^ 
texte de ces longues années de prison où se 
traînait sa jeunesse, et nul mieux que lui ne 
devait être frappé de tout ce qu'avait d'odieux 
un pareil emploi de la force; et pourtant il 
n'osait résister à cette autorité despotique qui 
l'opprimait, tant étaient puissants Ira liens qui 
l'enchaînaient encore à cette société vieillie , 
dont il devait être un jour un des plus hardis 
destructeurs. 



XXIII 



Mirabeau était arrivé le 2S mai 1775 au 
fort de Jeux. « Dans ce nid de hiboux (comme 
M il le dit lui-même) égayé par quelques inva- 
< Hdes, dans cette résidence, dont les vieux 
« murs sont couverts de neige, et qui aux plus 
f bsaux joui^ est fréquemment enveloppé^ 
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« de nuages qui viennent se déchirer dans les 

< aiguilles des rochers qui l'entourent. » 
Durant un mois Mirabeau vécut triste et so- 
litaire dans son nouveau donjon, où il ne voulut 
recevoir personne. Prisonnier sur parole ; il 
avait la liberté d'explwer ces rocs sauvages, de 
descendre jusqu'à la petite ville de Pont^trlieF^ 
et d'étendre ses promenades dans la campagne 
fsnvironnante; mais il n'us&pa&d'abordde cfftte 
liberté circonscrite. Accablé iiar le malheur^ 
il réunit toutes tes forces de son esprit pour lui 
résista-, pour le combattre une dernière fois. 
C'est de nouveau à la justice du baiUi qu'il 
en ai^Ue : il lui demande d'être ju^ et de 
prcmoncer si les châtiments n'onl pas expiésec 
fautes. Il lui peint sa situation comme ^oux, 
comme père ; puis passant des souffmaces d^ 
son cœur à celtes de son intelligence » il lui dit 
avec une éloquence qui fait présager l'homme i 

• Les temps se régénèrent et l'ambition est 
« permise aujourd'hui. Et, croyez-vous, souf- 

< frczquej'osevousle demauder^.croyes-vQtts 
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■ ^ue rémultitioii «[«i m'inspite <loiTO ^eab^ 
« solunoâftt Atërite , «t qu'à pius de vingt-sk 
-< ads votre neveu neâoit capabted'Mieun bien? 
€9km, nasopcle, vtW6 iiele«fo;eE pas, Re^ 
■« levm^eoi donc, daignez me i>(4evi», sauve»- 
• mai de la f<mne«lAtion teirible où je suis et 
« qiM pourrait ^traire l'effet produit sur moi 
« pur les réflexions et par l'épreuve du raal- 
«Iwur. Cpoyea-mfâ, il est ^es Sommes qu'il 
« fant oocaper, et je suis du nembre ; l'activité 
k quhpeut tout, et «atig laquelle on ne petit 
« tien, devient tnrbalente et pëtit^eveoir da&- 
« gA-ôuse alors <iu'^le n'» ni<^j^ ni emt>1oii 

ff !l£Ms ^uels que sewnt lefs désséitis de mob 
• père, soit :cp'i4 tewUe aider en détraîK ihtfb 
« amlfHicni , daigna dti moms lui detnaodéi' 
ti4na liberté. H ne wat .pas aa&s doute taw 
« jieier -dans la démetKé^ou mepréfc^îfcèp dahs 
« ltifrftïésiè.i#e sens îqûettia S«Hlé in'éehàj^; 
s ma tête beailltmnante soiiffire d'autatit plus 
« que je ftis plus d'effort -pour"ïa retenir, i 

« Dans ttû ;iiKHB des mowcéaax 4e ûeigé von 
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« n'eBBâ*elir diuis an pajs désQé de toutes 
( reiBotiroec nionttefi; cette perspective est 
« cruelle, mon état est douîoureui etpéH3>l«; 
« Hs'aggra\çra, il excédera mes forces et wus 
« regretterez alors; mbls inutilement, un ne- 
» ve« qui -oe Teat plas *vivre que pour votre 
« «atàtihctien et f intérêt de «a'famille, deson 
« Dora et de son pays. '» 

Aprèsavbirécrtteétte lettre, Mirabeauespéraf 
de nouveau ani changement daas son sort, te» 
nutareseii^twmasfes espèrent toujours! 



XXi¥ 



Il J0yiBsait,ooBme nous <'av<ms dit , d'une 
demi-libcâ^é qui lui pennettàtt de parcourii- 
en vièiteiir la petite ville de Pontarlier,"voi- 
siae du fort de 9oux. Le comte de Saint- 
Maûi48,'goovemeur-dé cette ville,' et levieuiï 
mârqlHs de Jtkipnier, qui y wart retira avec sa 
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jeune femme , accueillir»it Mirabeau comme 
un homme déjà célèbre par soa e^irtt et par 
ses revers. La maison du comte et celle du 
marquis , étaient les seules du pays où le pri- 
çonnier pût trouver quelque distracUon ; il s'y 
présenta d'abord en indifiTérent , cherchant à 
s'étourdir sur son sort et n'y réussissant pas 
toujours ; mais bientôt un attrait plus vif l'at- 
tira chez madame de Monnier. — C'était une 
jeune femme, pleine de grâce et d'agrément et 
qui, sans être parfaitement belle, avait, comme 
Mirabeau le dit lui-même c une physionomie 
fine, douce et voluptueuse , beaucoup de fraî- 
cheur, puis un esprit aux saillies heureuses et 
naturelles qui sortaient comme un éclair, et 
frappaient d'autant mieux qu'elles étaient plus 
imprévues. Ses paroles allaifflit à l'âme. » Toute 
jeune fille , son père, M. de Rufiey, magis- 
trat à IMjon , avait voulu la marier à Buflbn, 
âgé de soixante ans. — Ce mariage manqua , 
et alors elle fut unie au marquis de Mconier, 
-vieiUard jaloux, morose et brusque, pratiquant 
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une dévotiwi monacale. Aussitôt après son 
mariage, le vieux mat-quis de Monnira- ense- 
velit sa jeuoe femme dans la petite ville de 
Pontarliar où il avut de&propriélés. Jusqu'à 
l'arrivée de Uvabeaa , elle y yéan, dans un^ 
retraite absolue , tristeet prolongeant doutou- 
Teus^neot ces^ rêves ardents de jeune iUie que 
le mariage n'avîût pas réalisés pour elle. Le 
germe^des passions couvait dans son cœur pur 
encore, «ùais agité dans l'attmté, et asf^aut à> 
ramourTsansMi redouter les égarements. Ell^ 
vit Mirabeau, et malgré le peu de charme de 
son visage, elle fut .entraînée par les séduo-^ 
ti(ps> réunies. de sa' jeunesse, de stm ^éak: 
et.de ses matbeurs: Lui^ céda, dans soa isole^ 
ment, à l'attrait tout-puissant d'une société; 
douce et tendre,) et bi«itôt la plus intime liai- 
son s'établit entre . le prisonnier et la JMine^ 
femme. !Nou& verrons que ce ne fut pas sansi 
combats que Blirabeau s'abaad<fflna à t'^oib^K 
nement de ce nouvel aiqour ; il semblait ên^ 
redouter les suites, le scandale et les nouvelles 
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inferWnes qu'il allait attirer sar sa vie; maïs 
plusieurs circonstances le pousérent à»u6 l'a- 
bîme , et ici encore, tous les appuis qci'il ré- 
clasia lui iailUrent, tous les coeurs qui denaient 
préserver le sien lui âreDtdéfast. 

ffous ne reviendrons pas avec dètaUs sur «s 
amours trop connus, et sur lesquels on a tant 
écrit; nous ae parlerons de nadame de Rfon- 
nier , de «ette Sophie , héroïne passionnée 
A»8 pen pudique, des lettres de Vâcenoes, 
qa'aulant qu'il sera néeeisaire an cours natu- 
rel de wrtre récit. Selon nonst son totuenee 
psssa^ne ne dicida poiM delà destinée de Mi- 
rabeau ; oneautre fismme bien autrement puis- 
aaiite sar eettedee^née était deiriére elle, et 
aufiât pa,'pbr l'aecomptissement de ses de-- 
vôin, annuler les séductions d'un amour i^é- 
gittiM!,fnaû dévoué. Cette femme étùt la eotn- 
tesse deliiÀdNEiu; et i«i encore elle qiposa 
k plus &oid égoïsme à l'appel dése!|)éré, aux 
piières losdiànt{!S du prisonffliér. 
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L^nnonr que MinJMau àwôt ia^piré à n»t 
dame de Monnier avait d'abord répandu quèt- 
^ue ctiarme sur ies jours de sa captivité 'j 
mais ce sentiment donna de rombÉ>Kge i un 
homme qui disposait alors de sa lâfieité, et (fii 
deTÎntfaientôfscniperâéCttteur. Le Vieux eotnt6 
de Saint^Mauris, goUverneut' Su foftdi *oW 
et dé Pontâi^ier, ress^tsit , malgré son i^e} 
une passion très vive pour Siophte. Déft^ii 
souillé de la conr deLouis'XV, aspirant awx 
plaisirs jusqQ''à ses derniers jours, ila'atïtit 
pu réasdr à plaire à madame de Iffonnier, -et 
il ne pardonnait pas à Mirabeau d'avoir iété 
plus heureux que lui. Désespérant d'ttre son- 
rival, fl dévint sou tyran. 
. on était alors au moi&'de décembre, Pbrver 
était des plus rudes et ses rigueurs se feisaieÉit 
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surtout sentir dans les montagnes sauvages du 
Jura. Le fort de Joux était couvert de nage, le 
comte de Saint-Mauris Résolut d'y enfermer 
étroitement Mirabeau, et de lui ravir, avec la 
demi-liberté dont il jouissait à Pontarlier, la 
possibilité de revoir madame de Monnier. Ce 
fut alors que Mirabeau, prévenu de la nouvelle 
persécution qui le nienaçait,«dressa à sa femme 
une lettre pleine d'une éloquente énergie, où 
il évoquait i>es souvenirs, on il implorait sa ten- 
dresse, où il lui rappelait ses devoirs, où il 
la conjurait de venir le rejoindre avec son fils. 
Il lui disait de le sauver du désespoir, de l'a- 
mQur, du crime auquel le malheur le poussait* 
Cette lettre resta sans réponse. 
. • Si je dois à mon dernier jour, écrivait {Jus 
« tard Mirabeau, comparaître devant la raison 
c sublime qui préside à la nature, je lui dirai : 
c Je suis couvert d'énormes souillures, mais 
« vous seul savei, grand Dieu! si j'eusse été 
€ aussi coupable que je l'ai été, si l'on eât ré- 
c pondu à cette lettre!.., ■ 
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Revenue à Aix, entourée de raille séduc- 
tions, enivrée par les fêtes et les plaisirs dont 
elle était l'âme, heureuse de son espèce de veu- 
vage, la comtesse de Mirabeau regardait sa 
destinée comme à jamais séparée de celle de 
son mari, malgré le fils qu'elle en avait eu et 
qu'elle gardait auprès d'elle sans jamais lui 
{larler de son père. Mirabeau n'était plus pour 
elle qu'un étranger qu'un hasard fatal avait un 
instant mêlé à sa vie» mais dont un autre ha- 
sard plus heureux l'avait délivrée. La lettre so- 
lennelle du prisonnier ne lui causa donc qu'une 
impression passagère, effacée aussitôt par quel- 
que distraction frivole. 

Affaibli par ses longues infwtunes, épuisé 
par l'attente d'une délivrance qu'il n'espérait 
plus, voyant tous les cœurs fermés à ses prières 
( même celui du bailli que son père lui avait 
aliéné) , ce fut alors que Mirabeau , pour fuir 
l'incarcération rigoureuse dont le menaçait le 
comte de Saint-Hauris, prit enfm le parti long- 
temps combattu de s'évader. Il passe en Suisse, 
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i) demeura quelque temp» h Neufchftte)*, mais 
bientôt l'amour et le désespoir de Sophie le ra« 
mènent à Pontarlîer. It arrivé sona undégui^ 
Mmént dans les environs de cette petite \ilte} 
il y reste caché plusieurs m<m ; le gouverneur 
apprend son retour, ordonne des recherches, 
le fait poursuiTre avec achi^rneihent , et Mira- 
beau parvient avec peine à s'échapper de nou-' 
veau en Suisse. Alors Sophie l'accompagne, 
elle lui sacrifie sa réputation, ma avenir, sa 
vie, et partage avec lui la misère et l'exil. Ils 
errèrent quelque temps, puis allèrent s'établir 
à Amsterdam , où Mirabeau, se livrant ardem-< 
ment à l'étude, s'efforça de vivra avec sa conH 
pagne, du produit de ses ouvrages, que les li- 
braires hollandais payaient à peine. Malgré IQ 
position précaire qui touchait presque à l'indi- 
gence, aimé par Sophie, retrouvant près d'elle 
toutes les douceurs de la vie de famille dont il 
avait été si long-temps privé , ils passèrent en 
Hollande des jours remplis d'un calme bon- 
heur, ennoblis par le travail et les privations, 
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et presque épurés par l'amour qu'ils r 
taieat alors l'un pour l'autre. 

Giaq ans plus tard, Sophie écrivaDtà nbra- 
beau lui rappelle ainsi ce doux temps écoulé : 
« Tu liras dans le dernier Mercure une petite 

< histoire de chevalerie qui te îer^ plaisir ; tu«D 
« auras surtout à celle de Sabinus, ce romain 
« qui, sous le règne de Vespasien, s'enferma 
« avec sa femme dans un souterrain; leur vie 

< passée loin du monde qui étourdit le boiv- 
n heur, ressemble à celte que nous passtoos à 
H Âmsterdam^raaispourtavtquelledifféreQcel 
• ils vécurent neuf ans dans leur cachette, et 
c nous, neuf mois seulement dans la nâtre. Ils 
« y eurent deux enfants qui vécurent, «t notre 
« petite fille n'est plus. Ils furent arrêtés en- 
a semble comme nous, mais ils moururent en- 
« semble et du même coup. Ah ! ils ont été bien 
« plus heureux que nous ! » 

Les perquisitions faites par le marquis de 
Monnier pour retrouver sa femme furent d'a- 
bord infructueuses , ^mais ayant enfin décou- 
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vert le lieu qu'elle habitait, il s'entendit avec 
le marquis de Mirabeau pour la faire arrêter 
ainsi que son amant. Ils obtinrent du comte de 
Vergenne, alors ministre, un ordre qui enjoi- 
gnait au duc de Vauguyon, ambassadeur de 
France en Hollande , de diriger l'arrestation et 
d'obtenir du gouvernement hollandais le droit 
d'extradition. 

Au nrament où cet ordre est exécuté , le 
marquis écrit en ces termes au bailli : n J'au- 
« rais voulu qu'il fût possible de livrer ce 
ti misérable aux Hollandais pour l'envo;^ 
« aux colonies à Muscades, d'où il ne sortirait 
« de ses Jours , car on n'en sort pas. S'il se 
n faisait pendre ce serait incognito. J'avais 
« même intéressé des puissances au parti des 
« Grandes-Indes , la réponse a été pourtant : 
€ que cela ne se pouvait que pour de très 
« jeunes gens non mariés , et comme sans aveu. 
« Je l'ai donc fait clore, mais contre l'avis 
(c de tous ceux qui voulaient que je le lais* 
c sasse se refaire son sort. > 
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En effet, malgré les obstacles qu'ils rencon- 
traient, le marquis de Mirabeau et le marquis 
de Monnier parvinrent à leur but. 

Mirabeau et Sophie furent arrêtés i Amster- 
dam, le '14 mai 4777, et conduits en France; 
^le fut enfermée à Pans dans une sorte de 
maison de discipline pour les femmes; et lui, 
écroué de nouveau dans une {wison d'état, au 
doigoD de Vincennes, où il vit se dérouler la 
plus triste, la plus longue captivité qu'il eât 
encore subie. 



XXVI 



Ici cfHunence, selon nous, l'ère vraiment 
scandaleuse de ta vie intime de Mirabeau , la 
seule où il eût des torts réels envers sa famille, 
où il oublia le respect qu'on doit au nom qu'on 
porte, au sang dont on est issu. Arrêté dans 
un paj s libre et emprisonné contre le droit des 
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gens, ravi tout-^-coup à une douœ vie d'étude 
et il'aiiiour, qui calmait sans l'éteiadresa dé- 
voriiQle énergie, il fut pris d'un vertige de rage 
à celle nouvelle persécution, le délire du mal- 
heur lui monta à la tête et lui fît répandre, sans 
mesurecontrelessiens, le fiel long-temps couvé 
dans son cœur. Dès lors ses plaintes se tra- 
duisent en injures; l'outrage remplace le.re- 
proche; diaquejour lesd^ails les plus hon- 
teux, les divulgations les plus déshonorantes, 
les injures qui peuvent salir sa famille s'échap- 
pent de sa plume dans ses lettres à Sophie. Le 
calme et la noblesse de l'infortune l'ont quitté 
et ont fait place à une fièvre morale où son in- 
telligence s'égare. Ce n'est point de sang-froid 
qu'il est railleur obscène et pervers, il cède aux 
orages de ses pensées^ éternellement persé- 
cuté, il juge avec dése^wir son persécuteur. 
Déshérité de la vie de famille, il nous montre 
la sienne en ennemi, il en dévoile les vices, en 
étale sans pudeur les turpitudes. De son père, 
il nous peint l'orgueil et la bassesse , l'inces- 
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santé contradiction de sa vie publique et de sa 
vie privée. De sa mère et de ses sœurs, les fai- 
blesses. De sa femme, les torts réels, qu'il 
transforme en vices; pou&sé par là double 
ivresse de la colère et de l'amour, auquel il se 
confie, il brise violemment dans ses parolestle^ 
tiensdu saDgqui ne furent jusqu'à ce jour pour 
lui que les chaînes de l'esclavage. Il met lui- 
même le nom de Mirabeau au pilori ; mais il le 
fait, et c'est là sa seule excuse, dans le pa- 
roxisme de la douleur et dans l'intimité d'une 
correspondance secrète. On doit plaindre cet 
égarement d'une âme où il y avait vraiment de 
la grandeur et de la sensibilité. On doit déplo- 
rer cet abaissement du géant qui se fait satyre 
et oublie l'éloquence qui foudroie, pour em- 
ployer les sarcasmes qui déchirent, les paro- 
les impures qui souillent. En déviant ainsi de 
sa vraie nature, il perdait toute sa force; la 
force du malheur et du courage; l'irritation le 
rendait à la fois audacieux et pusillanime ; dans 
ses heures de fermentation qui touchent à la 
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folie, il trace de la même main d'implacables 
diatribes contre sa famille, et d'humbles sup- 
pliques à son père ; it mord et maudit ses tyrans, 
puis pour en obtenir la liberté, il les prie à ge- 
noux et avec larmes. Plaignons les excès et les 
humiliations d'une nature élevée; rappelons- 
nous qu'elle y fut excitée par les tortures d'une 
longue servitude, qui devaitavoir son échitante 
réaction. Rappekms-nous que c'est durant 
trois nouvelles années d'esclavage que cette 
nature long-temps éuergiqueet noblement ré- 
signée sortit ainsi d'elle-même, et pour excuser 
l'homme, songeons à sa situation , aux suppli- 
ces qui te poussaient presque à la démence, 
aux douleurs physiques sous lesquelles il suo 
corabatt -, son^^ns au désespoir de cette jeu- 
nesse enchaînée , alors que le ferment de la 
liberté germait dans toutes les têtes, que son 
souffle précurseur parcourait la France et y 
agitait déjà tous tes esprits; lui, penseur, lui, 
éclaire, quels ne devaient pas être ses rêves 
dans celte citadelle de Vincennes, où il gémtt 
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trois ans, tandis que ceux qui auraient pu le 
défendre et le délivrer le traitent avec indif- 
férence, laissant l'inflexibilité paternelle sui- 
vre son cours ; tandis que sa femme vivait dans 
la mollesse et les plaisirs, et l'oubliait comme 
on oublie la mort. C'està Sophie, c'est au seul 
être qui lui fut alors dévoué, et qui comprit 
d'autant mieux l'excès de ses misères, qu'elle 
en ressentait le contre-coupj c'est à Sophie 
qu'il adressait ces plaintes orageuses où la folie 
succède au courage et à la grandeur d'Ame qui 
jusque-là, l'avaient soutenu. 

La publicité qui ne respecte rien depuis un 
siècle, nous a livré tous les mystères impudî" 
ques, toutes lesdouleursacerbesde cette cor- 
respondance; on voudrait déchirer ces pages de 
son histoire, et pourtant au milieu de ce fiel et 
de ces ordures jaillissent çà et là comme des 
éclairs, des pensées neuves et hardies, et des 
sentiments généreux, des-croyanees profondes 
qui font aimer l'homme ; une éloquence pas- 
sionnée, un style éblouissant qui révèlent l'o- 
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1-ateur. Qui oe serait touché du récit de la ré- 
solution quejM-end le prisonnier de s'expatrier 
pour sortir d'esclavage , et d'aller combattre 
9» Amérique dans la guerre de l'indépen- 
dance? Il voulait partir avec Lafayette , qui 
«mmenait soua ses ordres son jeune frère, le 
vicomte de Mirabeau. U écrivit, à ce sujet, au 
comte de Haurepas , une lettee simple et 
di^ne : 

« Ce n'est point une nouvelle apçlogîe que 
a j'ai rhrameur de vous adresser, puisqu'au- 
€ cune de mes lettres n'a rien changé à mon 
«aort, puisqu'on me refuse même le triste 
« avantage d'être entendu dans mes défenses, 
cet ocmfronté avec mes accusateurs, il ne me 
t reste qu'une demande à fbiire qui, je crois, 
«ne di^aira point à mon père, et mettra à 
« l'aise votre bonté naturelle contre laquelle 
«il vous' a fallu vous raîdtr, sans doute, pour 
« me traîtw avec tant de dureté. 

c Les év^emeaU politiques survenus depuis 
« ma détention exigent certaineotent qu'on en- 
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(I voie des troupes en Amérique , peut-êU-e aux 

t Indes? Je vous supplie de me foire passer daflâ 

« l'un ou l'auU'edecespajs; ou n'a jamais Iro^ 

« d'hommes dans ces conlr^es &i destructives, 

« et je vaux bien un soldat. Ici j'ai cessé de vi- 

« vre et je ne jonis pas du r^Kw que ^nne la 

« mort; j'y végète inuUlement pour la aature 

< entière. Laissez-moi mettre les mers entre 

«mon père et moi. Je vous promets, monsieur 

e le comte, ah! oui, je vous jure, qu'on ne rap- 

« portera de moi que mon extrait mortuaire ou 

« des actions qui démentiront bien haut mes 

u lâches, mes perfides calomniateurs et feront 

«peut-être regretter les annéesqu'on m'a ôtées. 

( Ucléfjué au bout du monde, je ne serai pas 

« moins prisonnier relativement à la Fiance 

« que je ne le suis ici, ef le roi aura un sujet 

« de plus qui lui dévouera sa vie. » 

Cette lettre triste et grave fwme un noble 
contraste avec quelques-unes de celles dont 
nous avons déploré la publicité ! Eh bim ! cette 
lettre resta sans réponse. Le silence obstine 
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qu'onopposeaux souffrances deHirabeau cause 
rimpres^on la plus douloureuse, et quand on 
.^nse à toutes les blessures auxquelles son âme 
était en butte, on excuse presque l'énergique 
fureur qui en débordait parfois : « O sort ri- 
"goureux! ô perplexité cruelle! s'écrie-t-il , 

< t'appesantiras-tu long-temps sur naon être 
• qui croule? Je suis déchiré par des mouve- 

< ments qui, jusqu'ici, m'étaient inconnus, je 
c dirais volontiers comme Oreste : 

" Mon ÏDnocence enfin commence i me peser! 

< II n'est pas de repos avec mes implaca- 
a bles ennemis ; il n'en sera que dans la tombe! 
« aucune pitié ne saurait pénétrer dans leur 
« Âme pétrie de fiel ; aussi barbares qu'injustes, 
« ce que leur iniquité refuse,' leur commiséra- 
t tion ne l'accordera jamais. C'en est trop, c'en 
« est trop ! je ne sais si proscrit par un destin 
« supérieur, parcette nécessité fatale qui laisse 
€ triompher le crime el gémir l'innocence, je 
€ suis destiné à mourir de désespoir ou à mé- 
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€ riter mOli sort par un crime; mais trop loDg- 
< temps la peine le précède; je sens-des trans- 
« ports d'iadignation et de haine qui jamais 
« n'avaient eu accès dans mon âme ! > 

Cette plainte véliémente n'est que trop justi- 
fiée par l'état du prisonnier; il languissait à Vin- 
cennes dans le plus triste dénuement ; son père 
ne lui avait accordé qu'une pension de âOOfr. 
par an, qui ne pouvait suQireaux dépenses mul- 
tipliées d'une prison; il endurait les plus rudes 
privations, souvent il était forcé de garder le lit 
faute de linge et de vêtements. Sophie subis- 
sait aussi toutes les angoisses de la pauvreté; 
elle passait les nuits à travailler pour nourrir 
l'enfant qu'elle avait eu de Mirabeau. C'est aux 
abois de cette double misère que sont dus quel- 
ques ouvrages impurs traduits ou composés par 
Mirabeau durant sa prison de Vincennes. Pour 
arracher quelqu'argent aux libraires, il traça 
des pages obscènes que le goût du temps re- 
cherchait, et qui forment avec les livres sérieux 
dont il s'occupait alors, le même contraste que 
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nous avons signalé dans ses sentiments inti- 
mes. Cette maiA qui traduit Pétronne, Catulle 
et Jean Second , pèse la destinée des empires , 
l'avenir des peuples, signale les abus du des- 
potisme et désigne comme le Messie du monde, 
la liberté! 



Tandis que les jours de Mirabeau s'écou- 
laient ain^ dans la misère, le désespoir et le 
travail, voyons quelle était la vie de sa remiiie. 
Les lecteurs doivent-être lassés de nous sui\ru 
dans les diverses prisons, château-fort, donjon 
ou citadelle, qu'habita tour à tour notre héros ; 
peut-être seront-ils bien aises de se reposer 
dans une demeure plus riante. 

A une lieue d'Aîx, dans la partie la plus pit- 
toresque de la campagne qui entoure la ville, 
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s'élève le château du Tholonet ; celte l'ésidcnce ' 
somptueuse des comtes de Galiffet rappelle 
par son architecture, ses jardins, ses cascades, ' 
ses longues avenues, Meudon, Saînt-CIoud 
et Trianon. Là, le grand seigneur s'était fait 
prince; il a\ait sa chapelle, sa salle de spec- 
tacle, ses immenses pelouses où les paysans 
venaient danser chaque dimanche, au son du 
fifre et du tambourin. Le luxe intérieur de 
cette habitation rappelait aussi celui donts'en- 
toure la royauté ; les tableaux , les statues, les 
riches tentures de brocard ou de tapisseries, 
les raretés veniies du Le\ant et de la Chine, 
décoraient les galeries et les vastes salons du 
Tholonet. Sa chapelle possédait une Madone 
de Raphaël, tandis que sa salle de spectacle 
étalait aux regards des scènes mythologiques 
peintes par quelque émule de Boucher. Ce 
beau lieu était pendant l'été le rendez-vous 
de toute cette noblesse oisive et avide de plai- 
sirs qui résidait à Aix; là se nouaient ou se dé- 
nouaient les tendres liaisons, les intrigues pas- 
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sagères de cette société ùlégante et blasée, que 
l'orage de la Révolution allait incessamment 
balayer; pleine de sécurité, s'oubliant dans 
ses vkes et son luxe, elle épuisait alors ses der- 
niers jours au milieu des plaisirs qu'assurent 
l'opulence et l'impunité. 

Le comte de Galiffet , propriétaire du Tlio- 
lonet, avait one fortune de 500,000 francs de 
rente. C'était un bomme d'unesprit médiocre, 
d'une ligure vulgaire, il boitait beaucoup, et 
cette infirmité rendait tout à fait disgracieuse 
sa taille courte et forte. Il n'avait d'un gentil- 
bomme que cette urbanité courtoise, cette po- 
litesse bienveillante que la noblesse se trans- 
mettait de génération en génération. Il faisait 
largesse de sa fortune, chez lui tout était à tous, 
chacun y vivait libre comme chez soi, et cette 
hospitalité fastueuse et complaisante le rendait 
un amphytrion presque aimable tant il était 
empressé; mais, s'il plaisait comme bote, si 
chacun louait son goût et sa magnificence , oh 
lui contestait, comme ridicules, ses prétentions 



b, Google 



DK MIBA&EAO. 175 

auprès des femmes. En vain s'était-H posé 
comme le chevalier et l'admirateur passionné 
de la jeune comtesse Emilie de Mirabeau , mal- 
gré les apparences de réussite qui étaient en 
sa fayeur, on lui déniait tout succès auprès 
d'elle, tant il avait été proclamé impuissant à 
sMuîre par ta fleur brillante et railleuse de l'a- 
ristocratie provençale. Cette réputation bien 
établie d'homme sans conséquence, mettait la 
comtesse de Mirabeau fort à l'aise-, elle passait 
presque sa vie chez le comte de Galiffet, où les 
distractions du monde, il faut l'avouer, l'atti- 
raient plus que le sentiment. Depuis que Mira- 
beau avait été séparé d'elle pour languir en 
prison, elle habitait chaque été, avec son père, 
le château du Tholonet. Elle y était traitée 
comme la châtelaine, et quoique le comte de 
Galiffet fut marié, elle seule dirigeait les fêtes 
qu'il donnait, elle seule était l'objet des hom- 
mages et de l'adulation de tous ceux que le 
plaisir réunissait chez lui. La comtesse de Ga- 
litfet, femme très laide et d'un esprit borné, 
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\oyait sans ombrage cette usuppalion de ses 
droits; l'amour maternel absorbait sa vie et en 
chassait toute autre préoccupation : elle avait 
une jeuDe lille de quatre ans, enfant folâtre, 
dont le jeune Victor de Mirabeau, qui suivait 
sa mère au Tholonet, était devenu le compa- 
gnon de jeu, et cette riante fraternité des mi- 
rants disposait les mères à se supporter l'une 
l'autre; d'ailleurs dans ce temps de facile et 
d'élégante corruption , l'indifférenee affaibli^ 
sait bien des passions. La comtesse de Galiffet 
et la comtesse de Mirabeau vivaient donc en 
parfaite int^ligence, c'est-à-dire qu'elles se 
parlaientpeu et ne s'attaquaient jamais. 



C'était par une chaude journée d'octobre 
^77S, quelques-uns des hôtes nombreux du 
Tholonet s'étaient réunis sur la terrasse du 
château, en lace de laquelle un massif d'ar- 
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bres agités [tav le vent répandait une agréa* 
Ule fraicheur; lesjeffi d'eau des fontaines ra- 
fraîchissaient aussi l'atinosphèrâ, et les plates- 
bandes d'œillets et de jacynthes qui bordaient 
les bassins jetaient dans l'air leurs suaves par- 
fums. La compagnie était assise dans de larges 
fauteuils de bois des lies, et les dames r^>o- 
saient leurs pieds migifons sur des nattes moel- 
leuses de SaintrDotningue, tissées tout exprès 
pour elles dans (Sette ile où le coince de Galiffet 
avait d'immenses propriétés. A.u milieu d'un 
groupe empressé dé jeunes gentilsbomraes, 
Emilie de MiraJ>eau, à demi-étendue sur son 
siège, agitait en mesure un vaste éventail d'é- 
corce d'arbre, tout en répétant un air du Dé~ 
serteur qu'elle devait chanter le soir sur le 
tliéétre du château. Sa voix, qui n'avait rien 
perdu de sa fratcbeur, était charmante. Comme 
nous l'avons dit, à dé&ut de beauté, son vi- 
sage avait de l'enjouement, et le tour de son 
esprit allait à ce monde superficiel qui n'ajH 
profondissait que le plaisir. Autour d'elle s'em- 
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pressaient le marquis d'Albertas, le comte de 
Castellanne, le chevalier de Gastillon et d'au- 
tres jeunes seigneurs à la mode. A peu de dis- 
tance était assis son père, le marquis de Mari- 
gnan , et près de lui son ami le comte de Val- 
belle; ils lisaient ensemble un numéro du 
Mercure. D'autres groupes étaient çà et là 
dispersés, chantant, riant, discutant ou cau- 
sant mystérieusement à voix basse. 

Le comte de Galiffet passait et repassait sur 
la terrasse, apportant des Qeurs aux dames, et 
faisant servir des rafraîchissements ; tandis que 
sa femme, assise un peu à l'écart, s'occupait 
i parfikr. tout en Tardant avec bonheur sa 
fille qui jouait auprès d'elle avec le jeune Vic- 
tor de Mirabeau. 

Quand Mirabeau fut arraché à son exil de 
Manosque et conduit au dtJUeau d'If, son fils, 
comme iious l'aVons VU, ^tt encore au ber- 
ceau ; cinq ans s'étaient écoulés , l'enfant 
avait grandi ; il était beau et spirituel , sa 
Ugurc intelligente rappelait celle de son i>èrej 
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mais ses traits, que la petite-vérole n'avait pas 
altérés, étaient pleins de régularité. Ses facul- 
tés étaient surprenantes, et la précocité de son 
esprit faisait penser involontairemeut à ce vers 
mélancolique de Shakespeare : 

So wise so yoang they say, done'er lire long *. 

Vif et bruyant, cet enfant avait pourtant des 
moments de silence et de tristesse qui surpre- 
naient; alors on eût dit que la réflexion le vieil- 
lissait et étouffait la galté de son Âge. Ce jour4à 
il était tout à fait eof^nt ; armé d'un léger filet 
de gaze verte, il poursuivait , de concert avec la 
petite Marie de Galiffet, un beau papillon pour- 
pre et noir qui rasait les plates-bandes de fleurs. 
L'agitation de la course faisait onduler ses abon- 
dants cheveur. ÏM-uns et animait son charmant 
visage; son œil ^it vif, sa bouche riante, et» 
en cet instant, il paraissait plein de santé et de 
vie. Sa mère, malgré son indolence et la ti^ 

* Si grave et ai jeune ! de tels enbols ne rivent pas long* 
Il ///). 
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deur de tous ses sentiments , le regardait pai^ 
fois avec amour, et s'arrachait même au con- 
cert de âatteries qui l'entourait pour venir !e 



Parmi ceux -qui remarquaient les grâces de 
ce bel enfant, deux hommes assis dans un 
angle de la terrasse paraissaient s'occuper de 
lui avec i^us de curiosité que d'intérât; l'un 
était le président d'Entrecasteaux qui démit 
plus tard déshonorer et ensanglantar le noble 
nom qu'il portait par le meurtre de sa femme ; 
son visage -sombre et déjà ridé avait i^rfois 
une .expression sinistre qui décelait d'orageuses 
pensées. L'autre gentilhomme qui causaitavec 
lui était le comte de Gr... , olfici^ de marine 
distingué, vms dont la vie ifitime était pleine 
de basses passions; licencieux et avide, la 
soif des i^sirs Iw donnait là seif de l'or; 
neveu du marquis de Marignane et cousin 
d'Emilie, il avait espéré s'unir à la jeune 
héritière , et quand cet espoir fut anéanti par 
son mariage avec Mirabeauj-vindicatif etiaé- 
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tiantX, il wm uoe haine iaq)lu»bleà rhomntt 
qui avait ent)-aié soft amUtion, et biemât »e 
bvuvantplus à Texercer sur celui cpii passait 
sa \ie en prison, il la rep4H>ta sur son fils, sur 
cet enfant, unique héritier des biens immen- 
ses du maquis de Marignuie, auxquels lui, son 
«eveu, aurait eu des drcÂts si le jeune Victor 
n'était pas ité! 

Cettei<)ée fise d'une fortune pwdve et qu'un 
événement pouwùt I« rendee^ le poursuivait 
. même durant ses eanipagoes sur m&, et Te»- 
péranise qu'il ««urrissait d'être un jour déli- 
vrécte l'obataeJe que lui fesait œt enËtnt, lui 
ifisptirait l«s posées ks plus coapebLes. 

TawUs que Victor couFaitjoyenx «up la tei^ 
f9à»e, l'œil hagard ta. mqiâet dit comte de Gr... 
s'aUaH^ait à lui comn» à une proé. 

L'enfant s'agitait depuis- piusietus heures, 
lorsque fadgud par fa oonrse il viiitse reposer, 
htletaiH, (tens l'angle de la tnrasse -dû le. pré- 
sident d'Ëntrecastéfiux et le comte de Gr... 
étaiOQt awis* l^ oomte tira de sa poche une 
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botte d'écaillé et dona& des iKtttbons à l'enfeit. 
— J'ai trop soif, dit Victor, et j'aimerais him 
mieux un de ces beaux fruits qu'on fait passer 
sur des plateaux? — Soit* «fit lec<Hnte de Gr.. . , 
mais l'un n'empêche pas l'autre ; et prenant 
un fruit aux mainsdes domestiques, il te piqua 
de plusieurs pralines qu'il tira de sa bonbon»- 
nièi-e et l'offrit à l'enfant. En cet instant ma- 
dame de Mirabeau, qui se promenait sur la ter* 
rasse, s'af^rocha de son fî)s et essuya avec scm 
mouchoir son front moite et rougi par la cha- 
leur. — Qa'»t-ce donc , mon cousin , dit-elle 
au comte de Gr. . . avec impatÏMice, vcus savez 
qu'hier encore Victor a souffert de coliques 
d'estomac et de douleurs d'entrailles , et vous 
lui donnez des bonbons et des crudités, c'est 
à vouloir le rendre malade? Et arrachant à 
l'enfant le fruit qu'il allait manger, elle le 
lança au loin dans une haie touffue où il se 
perdit. Le ctunte de Gr... fit un éclat de rire 
^ s'excusa légèrement, l'enfant pleura et se 
mutina comme un vrai Mir^oeau qu'il était. 
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il ^lemandait à grands cris un autre fruit, sa 
mère le prit dans ses bras pour le calmer ,- 
mais il se débattit comme un démoù , lui dé- 
poudrant sa coiffure,' lui arrachant son lichu 
de dentelle, lui chiffonnant sa robe de taffetas. 
— Vous n'êtes point raisonnable , Viclor , dit 
la comtesse en serrant fortement ses petites 
mains, voyons écoutez-moi et pactisons : que 
voulez-vous que je vous donne en échange de 
ce fruit qui vous ferait mal? L'enfant se calma 
tout à coup et parut réfléchir : — Maman , ré- 
pondit-il, je ne veux rien, mais dites^moi seu- 
lement ce que je désire savoir ? 

— Qu'est-ce donc, mon fds?ditla comtesse, 
qui avait rejoint la compagniej et qu'on en- 
tourait de nopveau en ce moment. 

— Pourquoi mon père est-il en 'prison'? 
répliqua l'enfant. 

— Je TOUS ai dit souvent, mon fils, que 
vous oedevie? pas me fairi' crllo «juestinji. 
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_ Ehbien, mamm, je "«> «»^' ""^ l^" 
UBt j« Y0u4«àto bien «>ir papa P»™1 Kra. ce. 
jaaàam, ceâoit «ce IrUlepourlai d'Être bd- 
femé peodanl qu'on »'amu« W? E< cobm» 
satisfait d'aïoii emharraMé sa mère et U so- 
déié , il cessa de pleurer etlût s'a«eoir à l'é- 



ssa 



U comtesse de Mirabeau ub peu troublée 
par la réflexion de son enfant, chercha à ellacer 
cette impression en s'adressant au comte de 
Galiffet : — Comte, dit-elle d'un ton demi- 
railleur, personne n'arrive, vos acteurs vous 
font défaut; «pielle maligne joie pour tous vos 
invités si le specucle manque ce soir î 

— Ne craignei rien.belle/irÙM <*»«> ■ répli- 
qua le comte d'un air galant, j'ai songé à tout : 
si madame de Latour et Duperrier nous man- 
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Lucindor pour les remplacer. 

— Y peusez-vous, comte, me mesurer avec 
une actrice et uq acteur de profegâiou? Mais 
c*est à vouloir m' étraser; ma voix ne po'urra 
lutter avec celle de ces gens-là , ajouta-t-«lle 
coquettement , en essayant une roulade. 

— Votre voix, votregrâce et votre jeu l'em- 
porteront sur tous, dirent plusieurs hommes ; 
mais voici des voitures dans l'avenue , voyons, 
qui nous amènent-elles? — Et ta compagnie 
se dirigea vers la grande allée en face du châ- 
teau. Les équipages s'arrêtèrent au pied du 
perron et y déposèrent la foule élégante des 
invités qui arrivaient successivement. — Et 
madamedeLatouretDuprarierfditvîv^nentle 
comte de Galiffet, en s'adressant au marquis de 
Lauris, qui descendit le premier de sa voiture. 

— ^Madame de Lsftour se dit fort malade, 
et Duperrier est réellement très enrhumé, ré- 
pondit en souriant le marquis , mais conune 
nous en sonunes convenus,je vous amènç, pour 
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l«s remplace, la Mignard et Lucindor, ils sont 
dans ma voiture; et se tournant, il offrit ga- 
lamment la main à une charmante créature qui 
franchit d'un pas leste le marche-pied; la Mi- 
gnard était une jeune cantatrice qui faisait les 
délices du théâtre d'Aix , elle était priée dans 
tous les salons de la noblesse et était fort re- 
cherdiée ; oo allait même jusqu'à l'admettre 
dans les -troupes aristocratiques qui s'étaient 
organisées pour jouer la comédie de société, et 
elle remplissait souvent le rôle qu'une grande 
dame capricieuse ou souffrante abandonnait 
tout à coup le jour d'une représentation. Son 
confrère Lucindor , ténor fort bien tourné, 
jouissait des mêmes prérogative dans ce monde 
de corruption et de plaisirs. Ce soir^Ià , il ve- 
nait jouer le Déserteur avec la comtesse de Mi- 
rabeau, et suppléait M. Duperrier qu'une in- 
disposition retenait à Aix. Le marquis de Lau- 
ris qui passait pour donner des soins à la Mi- 
gnard, la prit sous le bras et l'Introduisit dans 
le grand salon du châu-au où toute la coiiipa- 
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gnie se réunissait. L'actrice fut entourée et 
fêtée, la' comtesse de Mirabeau lui fit des ten- 
dresses , elle traita également avec une gra- 
cieuse familiarité, le ténor Lucindor. 

— Puisque voilà notre troupe au complu, 
dit-elle, je suis d'avis que nous lussions de suite 
une rép^tioD générale sur la scène, afin que 
tout marche bien ce soir; allons, ne perdons 
pas de temps. Tous les acteurs l'approuvèrent 
et quelques infants afirè» la troupe rieuse se 
dirigea en fredonnant vers la salle de spectacle. 
— Mon père, dit la comtesse de Mirabeau es 
passant près du marquis de Marignane, qui di- 
sait des fedeurs à une jeune femme, je vous 
recommande Victor : il a souffert hier encore, 
surveilIez-Ie, aûn qu'il ne fosse pas d'impru- 
dence; .et elle poursuivit sk^ chemin. — Je 
serai votre substitut auprès de cet enfant, 
mon oncle, dit le comte de Gr... d'un ton 
rïùlleur au marquis de Marignane , vous avez 
mieux à foire ici ! — Sans doute, sans doute, 
répliqua lu vieux itmrqiiis en souiiuut ^ 



b,Googlc 



186 

soû interlocuteur, si madame veut tûen le per» 
mettre, je serai ce soir sou chevalier? Vous, 
mon cher Gr..., ne perdez pas de vue mon pe- 
tit-fils, cette txmne Emilie est toujours dans 
les transes pour son eofont.— Soyez sans crain- 
te, dit le comte de Gr..., en se môlant à la 
foule. 



XXX 



La nuit était venue, toutes les fenêtres du 
château brillaieiU éclairées, chaque invité fai- 
sait ou rajustait sa toilette , les domestiques 
couraient, seheurtaient, s' em]H-essaientauprés 
de leurs maîtres :,run reformait une boucle dé- 
poudrée, l'autre attachait une plaque d'or et de 
pierreries à des souliers de danse, celui-ci po- 
sait un jabot de dentelloi cet autre nouait une 
brillante épée. Les suivantes ornaient de fleurs 
U tête de leurs maîtresses, appliquaient sur 
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leurs joues le rouge odorant et les mouche* a^ 
sassùtes; chacun était à l'œuvre, chacun accom- 
plissait sa tâche avec zèle et habileté, et bientôt 
ua essaim de belles dames parées, musquées, 
resplendissantes de fleurs, de dentelles et de 
pierreries \iut s'offrir à l'admiration d'un autre 
essaim de jeunes seigneurs non moins brillants, 
non moins coquettement attifés , et dont les 
costumes efîéminés rivalisaient d'éclat et de 
fraîcheur avec celui des femmes. Toute cette 
foule éblouissante se précipita vers la salle de 
iqpeclacle et ce fut alors un ravissant cou[h 
d*œii : du plafond s'échaj^ent comme des 
bouquets de lumière, des milliers de girando- 
les de cristal sous le feu desquelles ressor- 
talent éclatantes les peintures du dôme, des lo- 
ges et des galeries. Ces tableaus,qui semblaient 
s'animer, se confondaient avec les groupes vtr 
ïants des spectateurs causant , se souriant, se 
saluant et déployant à l'envi tous leurs «harmes 
de séduction. 
Tout Â coup les premières modulations de 
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l'ouverture du Déserteur se firent entendre et 
toutes les conversations, sans en exciter 
celles qui se faisaienti voix basse, furent sus-* 
pendues , on ne se parla plus que du regard , et 
bientôt même tous les yeux se dirigèrent vers 
la scène dont le rideau venait de se lever. La 
comtesse de Mirabeau parut : elle était char- 
mante sous son costume de villageoise , elle 
dlianta fort bien, et chaque ariette, chaque mor- 
ceau qu'dle fit entendre fut couvert d'applau- 
dissements. L'acteur Ludndor la fit valoir en 
vrai courtisan plébéien, c'estrà-dire qu'il ne 
donna que la moitié de sa voix pour mieux lai^ 
ser briller celle de la comtesse; les chœurs de 
latroupearistocratique étaient parfaits-, tous ces 
jeunes paysans, toutes ces fraîches villageoises, 
héritiers et héritières des plus grands noms de la 
Provence, vétuscomme des bergers de Florian, 
avaient l'air le plus séduisant du monde. Quel- 
ques enfants étaient dans ces groupes, et parmi 
eux on remai'quait le petit Victor de Mirabeau, 
plus gracieuv et plus beau sous son déguise- 
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ment, rustique. Dans la scène où le déserteur 
va être fusillé, on vit de nouveau paraître par- 
mi les soldats le jeune Victor en costume de 
fantassin, tenant son petit coips droit, sa tète 
grave et exécutant l'exercice avec son arme^ 
quelques spectateurs remarquèrent qu'il était 
bien pâle, et se dirent que ces pUôsira et ces 
veilles ne convenaient pas à un enfant de son ' 
âge. Tout-à-coup, la scène fut animée par l'ap- 
parition de Louise, de la bien-aimée du déser- 
teur, de la comtesse de Mirabeau qui appor- 
tait la grâce de son amant , ici l'actrièe (qui 
dans son rôle craint d'arriver br<^ tard) poussa 
un cri si vrai , si déchirant que toute la salle 
se leva et ap]^audit d'inqtûration i son Jeu. 

Cependant ceux qui étaient le plus rappro- 
chés de la scène, remarquèrent avec surprise 
que la comtesse de Mirabeau, au lieu de se je- 
ter (comme son rôle l'indiquait) dans les bras 
du déserteur qu'elle retrouve vivant, se pr^ 
cipita vers son fils, le souleva dans ses bras, 
le pressa contre son cœur; alors ce furent de 
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Btmveauz tnai|MM>u d'^ipUudtaaenente^ on 
pensa qu'elle avak introduit ce changemeul de 
scène pour éviter d'^uhrasser un acteur de 
profession ; on trouva cette idée délicate et 
oharmante H l'on applaudit encore à outrance 
des mains et de ta voix. Mais la jeune mère, 
tenant toujours son enfant dans ses bras poussa 
un nouveau cri plus prdbnd , plus lugul^e et 
qui it tressaillir d' effroi tous les spectateurs : 
—Taisez-vous, taisez-vous, s'écria^t-elle, mon 
fils se meurt, mon ûls est mort! Et s'élançant 
' dans les coulissa, elle remplit lech^eau de ses 
lamentations et de ses sanglots, elle wule avait 
vu déiaillir son enfant, elle seuleavait compris 
qu'il était frappé pour ne plus se relever. 



Les secours des médecins furent impu»- 
sants , le lendemain , 8 octobre 4Tf9 , le jeune 
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Victor, Funîqtte héritier de BfiraJtteao, succom- 
ba i des ccJiques d'estoDiae qui lui arraeliafent 
descriset lui donnaient des convulsions; comme 
ce» STmptômes s'étaient précédemment mon- 
trés, on affirma que c'était une maladie, on 
repoQSBa ta peinsée d'un crime, mais plusieurs 
en eurent la conviction; cette horrible idée 
- passa dans l'âme de la jeune mère ^ ta remplit 
de désespoir. Aussitôt que son enfant fut ex- 
piré elle voulut s'enfuir de ce lieu funeste où 
-eHe l'avait pwdu, malgré les instances de son 
père et de ses amis; emportant dans ses bras 
le cwps inanimé de son fils , elle quitte le Tho- 
loaet, égarée par la douleur et' presque par le 
remords; elle court chercher des consolations 
auprès du bailli, elle va porter son deuil dans 
ce château de Mirabeau oà elle avait passé les 
premiers mois de son mariage et où ce fils 
qu'elle y rapportait mort était venu à la vie. 
La douleur maternelle prêta un instant â soa 
âme tous les grands sentiments qu'elle n'avait 
pas. Cette femme si vaine, si frivole, qui avait 
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manqué à tant de devoirs, sentit alors dans 
son oœur les regrets do passé; elle eût voulu 
^urer sur son fils avec l'époux qu'elle avait 
abandonné; il lui semblait que la présence de 
Mirabeau rendrait la vie à cet enfant qui était 
son sang, et dans le délire de son dés^wir elle 
a^>elait celui qu'elle avait maudit tant de fois. 
L'amour maternel opérait cette réaction de 
sentiments dans cette âme d'ordinaire effacée 
par le contact du monde; l'amour maternel la 
ramenait à la nature, à des inipressions pro- 
fondes et tendres qu'elle n'avait jamais ressen- 
ties. Ahl c'est que la maternité produit des 
Biiracles chez les femmes; elle les transforme, 
elle les élève, elle les puriûe. Elle donne aux 
plus faibles de la force, aux plus froides de 
l'enthousiasme, aux ]>lus corrompues de la 
chasteté I Qu'une mère soit attaquée dans la 
vie ou dans l'honneur de son enfant, ce n'est 
plus un être faible qu'on irrite, c'est une lionne 
qu'on blesse, c'est uneâme héroïque qu'on ou- 
trage et qui se vengerai 
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Le bailli fut frappé de douleur en voyant sa 
nièce; il écrivit à son frère: 

« Hier, je vis arriver la mère qui vint à Mira- 
« beau où elle se trouvît mal en imtrant et me 
M fit grande pitié. Elle ne peut plus se supporter 
c nulle part, et voudrait que je la mène chez 
« toi-, ne penses-tu pas qu'il faudrait la pren- 
« dreau motet aux suites, et qu'on pourrait 
« souffla à, cette jeune femme qu'elle ne peut 
c plus habiter chez toi sans qu'on la rejoue à 
< son mari. » 

Le marquis lui répond : « J'ai reçu une H- 
« tre de ma belle-fille , longue et très tou- 
c chante qui peint bien naturellement son état: 
« elle me dit que son désir, désormais unique, 
a est de se trouvwdanslafamilledeson pauvre 
« enfant; j'ai été touché de cette marque de 
I confiance. Quant à l'habitant, de Vincennes, 
« ajoute-t-il, indépendamment des crimes dont 
a on ne revient pas, il a l'extravagance innées 
c le tour du cerveau tel, que quand il n'aurait 
a rieafait de mal, encore foudrait-il le sous» 
15 
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« traire} noD-seulenrat en Mipfosant loos ses 
1 délits publics non av(anui,ie lecMinais in^ 
« {Me et scélérat ; iitd^|>eedamment de tout 
• travers pbyûque, je Id «ais phyaiqwoaent 

< fou. La cottvn-skw â» saint Paul mtoke ferait 
« on autre honiHie, maû ne rissuad^erail pas 
«> celui-là; il n'eit doac {«g •& iBoa {XHivoir de 
€ bire une «ruftvté par ^wàté , A d'acoo^er 
« de BouTeau uu te) perfloimage» pour coudre 
s le chAteau de Haci^aae au cMleau de Mi- 

< rabean. > 

fiow WH^ons ffiwore, rien ne peavûi wigl- 
Jir po«r sw filB l'âme inflexible du marquis, M 
pourtant la Mort du jeune héritier de sa raee 
V^ut{M-ùE»adéM£ni; mais c'était plut^ le dé- 
sespoir de l'ofgu^l, que celui de la douleiv^ui 
«e trahit daas ses lettres. 

< Tout i coup, j'apprendaque num peti^tis, 
« moQ unique espoir, eel« démon B(Hnet de 
K mes pères , eo&nt d'usé espérance unique 
« pour la bonté de son oaur et son ei^mt de 
ti réllexioik, «M tombé.matede, et ^m dw eolir 
« ques d'estomac qui lui arrachent des cris et 
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« lui (loDnwU des coDTulàons-. Faut41 vous 
■-difetdat, d'îii&Bie& lettres aocnymes m'a- 

< meaU àès lang-temp»» avisé que je laissais 
« tfc^ cet «k&ut enuQ p^soAilélut Tunique 
« barrière i de grandes espérances de g«is eu 

< effet mal famésj Puisque Dieu l'-a voulu , dans 
« mes vieiu jours, ce livre des horreurs hu- 
:«- maitis» que je ne devais jamais coimaltFe , ne 
«• m'a été que In^ dévoilé. Les premières nou 

< vell^ me disaient mon petit-âlssaos dangw^ 
« mais j'^i augurais mal, le courria- d'après 
« me l'aj^reod morti Le. prraaier moment fut 

< cruel. Depuis cinq ans je repoussais le triste 
« sentiment de me faire pitié k moi-même , il 

< Audrail se rs|^>ej^ tout ce que j^ai dfl souf- 
■ frir pour forcer le naturel, le sentiment , la 
vanité même, pour m'aceoutumer au décbi- 
d rement d'un voile que je tenais avec tant d'an- 

< goisses depuis treiUe ans, et dont je couvrais 
( toutes mes plaies , pour savourer le scandale 
•I public, l'of^robrede mon noni,'la calomnie; 
« pour IwtXre, à mon ^e, les antichambres des 
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« juges, des ministres, des sous-^ninistres, des 
« commissaires, des exempts, que sais-je? 'Ei 
« toutes les souillures à ramasser, à'recueilfîr! 
« Ouelle offrande à la succession de mes \éné- 
x 1-ables pères ! Quelle fin d'une carrière ambi- 
« lieuse d'estime! 11 n'était donc pas étonnant 
« que je fusse quelquefois tenté de me prendre 
« PO pitié moi-même ; mais à l'instant où je 
« reçus ce nouvel arrêt de la Providence, je 
« me pris tout à coup en rebut. * 



Sans cet événement, qui porta le deuil dans 
la famille et ajouta un malheur de plus à tous 
ccu\ qui l'accablaient, la détention de Mira- 
beau se fut prolongée indéfmiment ; peut-être 
n'aurait-il &ltu rien moins , pour briser ses 
fers , pour l'arracher au joug paternel , que 
cette révolution de ^789 dont il fut le plus 
puis^iant instigateur ; alors au lieu de concou- 
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m Â la dtiivrance du peu|^ , il eût ^ détivitè 
par lut, comme une de ces \ictimâs oubliées 
du despotisme que U p^iple retrouva d^ns las 
cachots de la Bastille. Mais Toi^dl de son 
sang, rambitioQ de voir se ctiatânuer sa race 
finit par branler le despotisme oiaiiaé du 
marquis. « Dieu m'a frappé comme Job daas 
« mes vieux jours, s'écrie-t^I, ta mort de notre 
« enfant, du derni» espoir de notre nom m'a- 

< néantit. Je croyais jusqu'ici tenir de ma mère 

< une Âme insosceptible d'éfaranlaesent mat- 
* j^ur ; j'étais parvenu à refouler, à étouffer 
« tous 1» volcans iotàrieurs qui peuvent sotk- 
II lever un luHnme, d'aUleurs exempt de r»- 
a mords; iTptè» avoir tout supporté je croyais 
a à ma force. Dieu a vouhi me d^romper , il a 
o voulu, par ce demiw coup , me détadier de la 
a teire. Je n'ai pas pu m'empèdier de lui d»- 
« mander avec ]^us de sanglots que je n'm 
« laissai percer de ma vie, ou de me juger sur 
a l'heure même, ou de me diuiner une autre 
i conscience qui m'édaîrât sur les délits par 
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c leiqueli j'ai uuhité oec entaMemtttt sang 
« eiempie êé waSteun. ïai tftehé d'être bon 
<t fils , faon frère , bm mari , bon père , bon 
« VMÙn. Loyai «a «(bires, fecilë en accords, 
«j« i^ai J4Êmatt fwt ni voula/aire de med à 
« penmme; eepebdant je semble être un objet 
« du eoumMU du ci^, et dans tous lès détails 
« et de tootes les maniérée... 

c Ce n'est point fe tèmol^age des bommes 
« que j'ambitionne, oe n'est pas leur justice 
« après laquelle je «ours ; mais si ma propre 
m exîttence ne pèse, oânbîen ne pèserait-elle 
-« pas aux «utrest^ S^^ronoé de crimes ,- la 
«mère, et «ur eiaiq enfants quatre d'enferméff. 

< D^rtt de «Mt , 4AbriK âe fortimb, dâirib 
« d'anus, que pQis-^'seBdr en moi qui më 
« rassare contre les décrets de la Provence 
-< qài me laisse sf 1onf^t«ttipB dans {a tonne de 
« Régulast' Oii n^a r«ttua ma mai^Mi saine , 
« fiorîfAante, sads dettes «n procès; paifuraéë 
cd'àonneurs et de dignité, en possession de 

< reBtim« géhft«le, en que! étalT..,, N'irfldiis 
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■ |ia»plii8 loin, naH.tu deis «oi^ oomment 
< «t pourquoi Dia co&«cidn<e iDtérie«re appdle 
c des tédoinB. » 

Telles sent les «wa^-es et ÎQtx^raates la- 
iB^itatiom qui éefakppeiit au marqms de Mi» 
rabeau ; nom a^roni voulu le laisser parlw liô- 
utaie, et montnr cette âme hautaÏBe enfin 
terrassa par le malheur, mais dans l'amer- 
tume de ces plaintes où. peroe l'effroi involon- 
taire d'une Providence ven^erease, quel aveu- 
Cernait de ses tortsl... Quel orgueil de ses 
actes! quel dndunàsseflBUA de la tyrannie qu'il 
a «useée, du mal qu'il a ÙU. et qui H^aillit 
aujourd'lnii sur lui, mais dont il cfaetohe ail<' 
laus la cause. S& ûtaille est en mine, et il 
onUie que le prani^ il a ctaaaé l'afaliDe oà 
«Uese perd; qn^ l'a .poussée l-la.rAw^ par 
sa dnrelé, au scandale par sou «xonple. Il a 
î^sa Cetemedana le désardie fra^iitfnNlaHant 
^« lui UQe^rang^, madame de ifailfj, qui 
<iirEmt dnquEHKç ans Art- le {qauTGtâi gtoie de 
4teuftiBaie des ilkafaeeiu. U a «»spéré l'esprit 
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de S9B fils ataé par d'iniques peFSédutûîas, qui 
précédèreat'ses Otutos au lieu d'«h être le châ- 
timent. Il a détruit la fortune que sm pères lui 
avaient laissée, dans l'eflMi de vaniteuses vcto- 
pies qui n'ont servi qu'à humiliw son or^ieil; 
et quand, vieillard cfaâtiéi il reste seul ddxiut 
au milieu de ces ruines, fruits de ses actes, 
Tuine d'affection, ruine de ftHtune, ruine de 
puissance, il crie tws Keu dans stm isole- 
jnent et sa détresse, mais il ne s'aceuse point; 
il se plaint, il se fait pitié, sans se faire hor- 
reur, il sent la dotdeur«t ncm le r^Mrds ! 

Le bailli de Itirabeau, bien qu'il jugeAt-aMc 
•la sévérité de la vertu tous les égarements de 
l'âme 4e «on GtéK, ftit tàuché.de l'^fH-essiDn 
«enUe de sa'dMileur, et [H^ofitMit de l'atteinte 
.{Httfonde, qu'il avait reçue pour le diqiosN à 
i'indulgeace, il sollicita de nouveau la grâce de 
-Mirab^tu , Sa misé ^n libw^ ,'Son r^our dans 
«a faiâille, sa réhabilitation da^s immonde où 
» nfùssanbel'a^pel&it à ooeup^ un haut rae^. 
Cedein^argUOientfn^(KSralk|uan|ttis>HA 
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craint l'extmcti(ni de sa race, et poor ta perpé- 
tuer, il consent & arracher enfin à la prison ce 
fils dont il fut si long^4emp8 l'inexorable persé- 
cuteur. Hais cette déci^on de son oi^udl est 
«mbattue par son orgudl même; il veut qu'on 
crMë à l'impocaibiUté de le flédûr, il veut que 
pour obtenir grâce, sa victime épuise toutes Iw 
hurailiatioas, non>4eutanent auprès de lui qui 
reste en apparence infleuble , mais encofé au- 
près de ceux à qui Hirabeaù ne devait aucun 
reqtect et qui avuoit perdu tout drMt à son 
affection; c'est ain» que le prisonnier, ^rès 
avw inifdopé rinterceedeii du bailli> la d^ 
menée de. son père, h bienfaisante iofluoiGe 
-de sa sœur ^nadame du Saillant) se voit forcé 
dé s'adrfKiser aufiei à sa fe^nne et à son beao- 
pèrei à se déf<mdre auprès d'^ix qu'il pouvait 
•accuser, à leur dânander grâce quand il avait 
i&nt à leur pardonna. 

Le dése^por malu^iel qui avait réveiUè dans 
l'âme de la ctHnteiae de Hirabeaù des sen^ 
meots vraigj des affecAi<»&||éBéreusea, n'eOt 
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bonheur , dfe céda avee ùikkm9 wa distrath 
ti(HU qu'on hii offiit; elfe ne cbMctûi point à se 
cmsoler, mai^ eëe se laÙM étoanËr, otte m 
fût pasau monde, mais lemoade vint à-eUt 
etr«iitr9liia de nouseau. 

Qaaad^ acrm a« dhAtewdvaiinJmMt 
«opcèfi du bailli, qui anit partage sa doiriearct 
<qm l'-araît fortifiée dans la pensée qo'eUe eirt 
«lor» de se réanir au pare de soa eii&at« ell* 
«mgea à pwtir ponr Paris , i se rendnkâttj^ 
^a marquis, IrappAcDBame dlepar la morfeda 
«on ÛLs, «t à lui demander dans^oes heures da 
deaa la mwrtède Itkabaait; non GUttarésolii*- 
#«n fut «ondiatttie parles prises de scm p«« 
qaila rappela prkdelui,^i'»racfaL perses 
^titances à ce «hâ^u de RfirabtfHi où le wal- 
heoret le devoir l'avaient rameHée. Le nàarquU 
de Marignane vmait de perdre soU ami , &ya 
lîompagtton de pfeîsirS , le comté de Valbelle-, 
le geo^omaiç ie plus rièhe, fefdusbeaUî 1^ 
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fit» Marne] de toute la Plwence, oelui qu'oïi 
atiit swHOBHBé le Sarémàpak. Son luxe et sà 
magn^oênce ^louisMJeat tes moins corrup^ 
bits. Il tenait k son château de Tourves une 
CMr d'amoiir, dont les plas bettes et ïes plus 
iM^es femmes d« eomté devenaient tour à 
tour les reines. La mwt de cet él*gant vo- 
luptueux, lîrappa lugularanem ïe marquis 
de Marignane, iHui avait senMé que cette na- 
ture heureuse e* riante, qui, à son sens, 
era^enaci m iïtMi la vie serait exempte 
de destruÈtion , ei quajM] H la vit frappée et 
aoéanfie, il fit un retour «urim-4iifime et s'eP 
fraya! —Sa pu^lanîme douleur ne cherdià 
pas la solitude, H rappela sa iBHe, ^entoura de 
tous ses amis , et8'eficM*ça d'oiA>Her la: mort en 
le Kvitftnt 4 tout«i les distractions énervan- 
tes de la vie. taeonHesse de-lfirabeausobit 
FîBfluenee paterftefle, InentAt le souvenir de 
hi perte de son' dfe Radoucit; se lîvrant de 
nomêali ans foHe«<B8sipation&^ mou4é, elle 
redouta de perdre sa Ifteité, et r^etaii^ine 
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imposable la pensée qa'elle avait un instatat 
coDçae de se réunir à Mirabeau. Toutes leslet- 
très que lui adressa le [u-isoQiiier demeura 
reut sans réponses ; il lui rappelait en vain l'i- 
mage de leur CIs comme un Uen de tendresse 
et de douleur qui devait les rapfHWiher. L'âme 
de lacomtessede Mirabeau, qu'unedouce sen-> 
sibUité avait un instant pénétrée s'était refer- 
mée et demeurait désormais fnnde à l'aii^d le 
plus touchant, aux paroksles plus éloquentes; 
cette inflexibilité passive, j<Hsfte à l'entôtemeiU 
du marquis, qui disputait pied àpied.la UbMlé 
de son fils, prolongea loug-^emps ^encore la 
captivité de Mirabeau. Il avait perdu son en-» 
font au mois d'octcAre À 778, et, birai que dés* 
lors le marquis se fût tadtement décidé i 
élargir le prisonnier, il ne sortit du doi^on de 
Vincennes que le 4 5 décembre 1780, et com^e 
» son père se reprochait encore à lui-mtoie 
d'avoir cédé trop vite., il écrivît alois an 
bailli pour se justifier de sHifoS^este : « J'a^ 
« vais dés long-t«nps réfléchi ïui fmd que le 
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« iai<>nde serait fini si les fous n'engendraieni 
n pas. Que tant que j'y serais tout tieadrait ; 

< mais que cet homme sortirait au momeot où 
(L j'aurais les yeux fermés, car le siècle des gens 
€ de la sorte arrive à grands pas, car il n'est 
« aujourd'hui ventre de femme qui ne porte un 
« Artevelle ou un Mazaniello; que dans trois 

< mois tu lui verrais attraper des lettres d'a- 
« bolition, &ire craquer les (» & ses créanciçrs 
c et figurer à V^saillee. Je pris doqç mon parti 
« pour son objet et pour le nôtre; le sien est 
. 4 de rattraper son état et de se rapprocher dç 
c'sa femDie; le nôtre, d'en avwr famille : Yoili 
« où nous en fûmes et sommes. ». 

Le style heurté, pittoresque et {^in d'imfr- 
.gcs du marquis de Mirabeau, nous entr^ne 
«ouvent à <»ter des fi^gments de ses lettres. 
T^ouB -croyons ne pouvoir miâux le faire connaî- 
tre qu'en lelaisMint se peindre lui-même. C'est 
pour luiquelemotdeBuffoit semble avojrété 
trouvé : le style c'etttkoitme. Le style icifeit 
revivre pour nous c^t« nature étrai^ avec ae$ 
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En sortant de Vinœiines, Hirabeminereeou- 
Tra qn'uiie d«rai ISierté. Le marquis avant de 
terewiretdele rendre i l« vie de ftmrtteToir- 
hit le faire posser par éhetaes épreuves, H te 
ttot k Paris plus de dis-buit mois sous la sui^ 
Teitlanee de sea anns. Ce fut alors que Mmâ)eav, 
présenté à Vwsailles, A^appa <d eour par la 
grandeur et l'é^Khie de aon esprit ; son père 
hti-iBéHie, force de loi rendre justice, éeri- 
1911 k cette époqae : • Ce n'est plus Phoflune 
« que nous avons vu , c'est un honuite tùt qui 
< se contient et qui est même imposutnialgré 
« cette extrême vivacité dont A est néanmonis 
« le mattre. Depuis te temps eè )'^ 4taisÂ dé> 
« sirer qu'il o^ièt tout 61 qa'il redMiM |M^ 
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« ds^nlâflb «omme un twjjmr Maoc, il a nûfl 
« profit SB firison; a^nut aftims l'auf^, le 

< gKc, l'italien » reqiagaol, bemeoap étudié 
« les audeiu et surtout Taeite, qu'il ttadnt. 
« Son eiprittocQOUKperçaM est devenu juste, 

< «A il a doniÀi d'e^t depuis qu'il se déi^oîe, 
« se 9MH k l'aise et soit le Imhi ehemin. Il 
« mit comme un aigle. » . 

Enfin le père consent à renoir son fils, et tes 
impressions fevorables que nous venonsde ra^ 
porter ne se démentent ptnnt; le marquis 
peniia «pie Ifoabeftu est redevenu Agne de re^ 
prendre sa. place dm» le monde, dy représei>- 
ter sa race, et il songe à Ve^royer en Pro^ 
-vence pour reconquérir sa femme,- Avant de 
s'occuper de cette réunion, Mirabeau devait 
lairc cMser un arrêt que durant sa captivité 4i 
Vincennes, le marquis de Mouoier avait 'obtenu 
-contre. loi; il avait-été condamné à mort par 
ceBttuÉoce, iPontariier, comme coupable <^eir 
Toptée tédaoïitM mwr» une fermu mariée; c& 
sMitk» termes de la smtence. Pour éviter les 
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longueurs d'une procé^re» ses amis lui con- 
seiHuent d'avoir recours à la démence du roi» 
d'obtenir des lettres d'abolition qui l'auraient 
absout d'un délit, qui, disaient-ils, n'est pmnt 
iniïmant dans nos mœurs; mais conmie ma- 
dame de Monnier avait été couverte de honte 
par l'exposé de cet arrêt, Mirabeau voulut en 
obtenir la révision et non la grâce, u Moi, que 
« je m'avoue coupable I s'écriait-il , eii four- 
« nissant des preuves contre l'infortunée à la 
M perte de qui j'ai servi d'occasion et de pré- 
■• texte I Non , certes, je ne commettrai point 
H une pareille lâcheté I Mon cour, ma coos- 
« cience, ma talatm, me disent que je n'ai rien 
« à craindre. J'irai trouver mes juges, et si je 
« ne trouve que des assasûns, eh bien ! il reste 
■ des gens de mon nom pour vengw mon sang 
< et ma mémoire. >> 

L'amour de Mirabeau pour madame de Mon- 
nier s'était éteint, leurs relations avaient cessé ; 
car ainsi qu'on l'a dit souvent avant noUs, l'a- 
mour n'est pour l'homme qu'une passion se- 
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condaire, qu'il sacrifiera toujours aux intérêts 
ambitieux de sa vie; mais bien que les souve- 
nirs de cette passion si tendre, si brûlante, si 
emportée, eussent fait place à des préoccupa 
tions nouvelles, au besoin de réhabiliter son 
nom, d'assurer sa position, d'être enfin quel- 
que chose dans le monde; toutefois Mir^>eau 
ne voulut pas abandonner au malheur cette 
-femme qu'i(n'aimaitplus. C'est pour elle qu'il 
se rend à PontarliM, qu'il en appelle d'une 
sentence inique, qui avait dépouillé à la fois 
cette malheureuse femme de sa fortune et de 
sonhonneur. Malgré la lassitude de ses longues 
prisons, le désir si long-temps inassouvi d'être 
libre, il se livre à ses juges, se constitue pri- 
sonnier, et durant une nouvelle détention de 
»x mois il plaide lui-même sa cause avec une 
éloqu^ce incisive dont la logique égale l'en- 
tratnement; il foudroie ses adversaires, fait 
casser l'arrtt qui le condamne et obtient pour 
madame de Monnier des conditions qui lui 
rendant dans le mondé la poûUon que l'araour 

14 
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lui avait ra\ie. Le croirait-on, le succè» de 
celte affaire irrita de nouveau le marquis 
contre son fil* : 11 ne pardonnait pas, disail41, 
i l'béritior de son non d'avoir pUidé lui- 
môme, (x»ntne un avocat, devant les tribu- 
naux ; sous le gentilhojunie il devinait le tri- 
bun, et cette Isodanoe exaspérait son (ffgueil 
D<d)iliaire. 

Quand Mirabeau sortit de la priwm de Pwn- 
tarliar , il était sans ressource» ; soB p^ lui 
reftua tout secours pécuniaire et avant die se 
rendre en Provence, il se vit foreè d'all«> i 
Neufcb^I vendre quelques manuscrits a£n de 
pouvoir subvsoir aax frais de ce voy:^. Dé- 
ooqragé par les obstacles toujoura renaissants 
qui se dressaient devant lui à Bt«are qu'il &a 
triomphait, é|>uisé par lea luttes que depuU 
son enfonce il livrait à la vie, c'est aion que 
dans son accablement il écrivit 1 sasosar, ma- 
dame du Saillant : « Ue voilà libre , mais que 
« ^re de ma liberté ? R<!prouvé par mon péri, 
< oublié »% p«at-6d>« bai par nta mère pour 
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« ravoir voulu servir, redouté par mon ODcIe 
« le bailli (qu'on a prévenu contre moi) , at- 
c tendu par mes créancier, dont pas un seul 
« n'a été payé, quotqn'oa m'ait [oivé de tout , 
« sous prétexte de les satisfaire, menacé par 
c ma femme ou par ceux qui la gouvernent , 
« dénué de tout : de t%venu, d'état, de crédit, 

cquefaire? > Et la doooe et néHh sœur 

quiftd la ;^vîd«Ge de sa vie, qui par sa pr<H 
tectrice influença le fit sortir dé Tineenoes, et 
dont l'amitié né loi ftsIHt jamais durant son 
orageuse destinée , celle enfin qin devait un 
jour venir se pencha comme un ange sur son 
lit de mort, et lui fermer les j^eux, ma(fetme 
- du Sikiltant lui répond de prendre courage, de 
se relever de son abattement, d'aller en Pro- 
' venoe et de cBercher un ftf^ui dafls la sagesse 
et raffectibn du baîlli. 
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Cédant aux conseils de sa sœur, Mirabeau se 
mit en routepourlaProyence, lelOaoût 1782. 
Il allait triste et seul daps la (biaise de porte 
qui le conduisait; tra-versant après huit-alïs 
d'abs^ice passées daus le malheur et les wa- 
ges, cette terre natale où ses p&res mWnl laissé 
de glorieux ei p(^ulaires souvenirs. Quand' il 
arriva dans la petite vijlle de Uanosque, lieu de 
son premier exil, mais où du mans les persé- 
cutions de son père avaient été adoucies par la 
présence de sa femme et celle de son enfent, 
son cœur se serra en pensant que l'un n'était 
plus , et que l'autre l'avait oublié durant ses 
longues années de souRVances. De Manosque, 
il se rendit au château de la Tourette, résidence 
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du comte de Gassaud , de ce vieux gentilhomme 
auquel il avait autrefois accord^ la vie d'un fils, 
cet acte de clémettce avait prolongé les jours 
du vieillard; quoique infirme Qt caduc, il vi- 
vait encore, et il avait voué à Hirab^u un sou- 
venir de reconnaissance ^ d'affection que le 
temps n'avait pas affiiibli. H le reçut comme son 
eofant, et s'efforça de le retenir quelques jours 
eo lui offrant l'hospitalité la plus amicale et la 
plus empressée; mais Mirabeau ne céda pas 
aux instances du vieillard, il avait bâte de re- 
voir les bords de la Durançe , les vieilles tours 
du cMteau paternel et de se retrouver auprès 
de son oncle, le seul ami qw l'eût soitfenu 
dans sa vie, le seul en qiùilespérait encore. 

Le bailli préveau de Tanivée de son neveu 
lui avait envoyé sa voiture au ^teau de la 
Tourette, et Garcin , ce vieux serviteur de la: 
famille de Mirabeau, avec lequel nos lecteurs 
ont d^à foit connaissance,- voulut aller lui- 
même chercher son jeune miUre. En le re- 
voyant, sa barbe gmoiuiante se couvrit de gros- 
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ses larmes, il fat xm instant sans voix, accablé 
par rémotioD, et èomme Mirabeaa lut serrait 
affectueusemait les mains en lui parlant de son 
oncle, de Tabbé Castagny , des fermiers du chft- 
teau , de chaque habitant du village, de tout ce 
qu'il n'avait pas revu depuis huit ans. ~ « La 
joie m'étouffe, s'écria enfin le vieillard en fe- 
sant un effort, et moi aussi j'aià vous demander 
des nouvelles, maïs de vous, devous seule- 
ment. Qu'ète»-vous devenu âépims tant d'an- 
nées? Héfes, Bonventjevousai cru mort! vous 
hereveniezjamaisprèsde nous qui vous aimons, 
et quand je parlais dé vous à votre oncle, il gar<- 
daît le silence , baissait la tête et pleurait. — 
Quoi! mon oiscle Versant des lâ^més à mon 
souvenh*? <fit Bfîrabéàti attendri, fl n'est donc 
pas telqu'onarvoulUBielèfeîrefirorre, sévère, 
irrité contre moi et plo^ disposé à ibe repous- 
ser qu'& m'acêneflllrf -^ jrïi! bien oui! répli- 
qua le vieàllard'j il ne peut cadier son conten- 
tement depuis qu'il sait que vous devez arriver, 
H est tout ragailfai-dt, il donne désordre dans 
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' tout le dhàtetu et c'est loqjtrtuv : mdn neven 
pa)>oi, monsieur te comte par-li. — ' 1} i&'ûme 
donc toujours? rqirit Mirabeau ■•— €k>aime son 
«kfont! n voudrait en vain le disamuler, je lui 
ai dit hier encore : Mitre voui et moi, monsieur 
le bailli , c'est inutile , H. le comte de Hi^ 
rabeau nous a ensorcelés, et nous l'aiBKMVDs 
lovs les deux, jusqu'i la mort, nous liM«it>-tl 
tout le mal possible. • — Du mal, à vous , mon 
brave Garcin? — NoDJamaîs,m(Hï cher maître, 
vous 6tes bon, vous ne faites de malà personne, 
je le sais bien , mais tout le monde ne devine 
pM votre cœur comme v<âre onde et moi ; tih ! 
nous vous oonnaÎBSons hien tous deux , nous 
vous avons vu si petjt ! Si le vitâllard^ dans son 
flon atteadrissemeiit, se. mettait i caresser Mira- 
beau ccanme il eùi fiutd'un enfant. 

La roule qu'ils suivaiwt pour se rendre au 
^diflteail de Hivabeau était un chemin de tra- ' 
vorto ^roit et (Êlioteux , tels qae ceux qw 
«illoiuw&t eacore presque^ titeite la campi^gne 
dHMidii tescbevaiu kllaieptprfl!»4wtn4^<»un 
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au pa8,et souvent, poor lessoulager, Mirabeau 
mettait pied à terre, prenait les devants et s'ar- 
rêtait à travers champs dans les fermes qu'il 
reconnaissait. Alors c'était des transports de 
joie de la part des métayers et des paysans qui 
après tant d'années voyaient revenir monsieur 
U comte. Plus il approchait et plus ces recon- 
naissances amicales se multipliaient. Quand 
mkfin il se trouva dans les terres de ses pères, 
qui s'étendaient sur l'un et l'autre bord de la 
Durance, ce ne furent plus seulement quelques 
hommes détachés qui vinrent à lui, mais des 
groupes nombreux accourus des villages, des 
hameaux et des métairies des environs; tous 
ces braves gens se presisaienten foule sur la 
route pour fêter son arrivée. Les uns le haran- 
guaient dans le patois du pays, d'autres tiraient 
des coups de fusil en signe de réjouissance, 
d'autres brûlaient des feux de joie sur les hau- 
teurs, pour annoncer à tout le cwton que leur 
jeune maître était de retour. Ces démonstra- 
ti<«s affectueuses ouvratient au bonheur l'âme 
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de Mirabe&n; il marchait heurwjx et riant au 
milieu de tous ces hommes rustiques doDt ta 
franche nature attirait son expansive et ùam- 
liére bonté. Dès-lors il était appelé vers le peu- 
ple par rùostinct de son génie. 11 sentait que 
du peuple devait sortir les destinées futures de 
son pays; il aimait ces êtres sans cultiu^, 
plMBs de courage et de spontanéité, cette race 
-plébéieune, enthousiaste, lière et hardie, pai* 
laquelle la France devait un jour se régénérer. 
Il sentait bien que la corruption et l'énerve- 
meot qui perdent un état étaient en haut, dads 
la tête, dans la noblesse, mais que les vertus 
actives et les croyance^ fécondes, appelées à le 
recoBStituer> vivaient dans le peuple, dans le 
-corps de la nation. 
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La nuit commençail à assombrir le» grandes 
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eaux de la DunuMo, déji ftomies par itB ptuid» 
db l'automne, quand Miralïeau perYint sur sei 
bOrd9- Le ïuo qui devait le oandiiûre à l'aolrt . 
nve àait tout pavoise de guirlandes de fleun 
«t de pampres de vigne qui pliaient sous t« 
poids de6"gc^pes mûr«. Deux ménétri^ 
jouaient i la proue du fi&e et du tambourin, 
•t debout sut* les bancs, tous les serviteurade 
ia maison de Mirabeau, en lHJ>it de £Me, a^r 
taient leurs bras et poussaient des oris Jajeaz 
en saluant le jeune comte; plusieurs qui étaient 
desc^dus sur la plage le portèreot en una»< 
phe dans le bao^et comme Ibrabetu venait d'y 
entrer, il découvrit au milieu de cette foUle 
empt^sée, SDH onde la bailli, qui se soute- 
nait au bras du vénérable abbé Castagny, chan- 
celant lui-même d'émotion. Mirabeau se pré- 
cipita à leurs pieds, pénétré de respect, mais 
son oncle le releva et TendDrassa avec une ten- 
dre effusion. Ils s'assirent tous les trois sar le 
bancd'honneurpréparé peureux, et les servi- 
teurs, K^^tàBl ce bâûbeur de leurs mattt^, 
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M tùvent h ï'écart. Mirabtau pf«iBttit dlëfiu 
ôeuièiDiiit la snin de son «mcle et cadUe d«l 
l'iUié; il avait tant à leur dire que le» paroles 
M manqmmit, il r«stait~ri>sort»éd)nisI»joi^ 
dtl'heore présaile. C'«A ainsi qu'Oe touokè^ 
rent à l'astre Hfafffr, «tinisamt derïit«e mu 
les eaux <k la DUraMe, oft quelques étQit«ë 
commenfaiest à se mirer, iU franehirem le 
i^emia creueé dans le roc, qui eoadfiâsaif au 
^Âteao, déni les totirâ ^ietit àlork couronnées 
des dentôSres lueurs du soleil touchant. 

Les portea et les fenêtres du château avaient 
été illuminées, et la cour était encombrée pai* 
les haliitafnts de la prbvihce qui veiiEûênt fêt^ 
le retour de l'héritier des Mirabeau. Échap- 
pant avec peine aux démonstrations de cette 
foulé bruyante, le bùîïHi Tabbé Castagnyet !ê 
jeune comte se f endit^nt dans la salle d'hon- 
neur où la table du souper avait été dressée ; 
déjà plusieurs confiés leS attendaient. C'étaient 
des amis du bâltli, des getitilshommes de cam- 
pagne, résidant dans' des cliâteàux environ- 
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nanU. Le notaire, le médecin et le curé du viP. 
lage de Mirabeau, n'avaient pas été ouUiés, et 
If bailli avait aussi désiré que son avocat, 
H. Gassîer, qui était également celui de la fa:< 
nulle de Marignane, fût présent à l'arriwe de 
aoo neveu. Il espérait assurer par sim. esATe- 
mise le succès des n^ociatioas qui allaient 
s'ouvrir pour réunir Mirabeau à sa femme. 

c Mon cher Gaseier, dit -il en présentant 
l'avocat au jeune comte, <touain nous nou« 
entendrons sur l'a&ire qui nousoccnpe, maU 
ce soir livrons-nous au [daisir d'être réunis 
et buvons i l'avenir de la r^ce des Mirabeau, 
que votre zèle aidwa, j'espère, à se perpé- 
tuer, s 

Et le bailli , comme un chef de famille heu- 
reux et respecté, s'assit au milieu de ses con- 
vives; il avait placé Mirabeau à sa droite, Vaj^ 
pelait mon ùiB, se plaisait à faire briller son 
esprit et l'étendue de ses connaissances, et 
ressentait un orgueil tout paternel de l'admi-* 
ration qu'il inspirait. Oubliant les hunùli»-, 
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tions et les fnalheurs des années qui venaient 
de s'écouler , Mirabeau savourait ces heures 
de fète comme le présage d'une vie nouvelle ; 
il se disait que son mauvais génie devait enfm 

s'être lassé, qu'une destinée meilleure l'atten- 
dait, et que désormais 11 pourrait, dans une - 
existence calme et honorée, satisfaire toutes 
les exigences de son coeur et développer toutes 
les ambitions de son intelligence. 

Les hôtes du baUli ne le quittèrent que fort 
tard. Resté seul avec Mirabeau, il prolongea 
la veillée très avant dans la nuit ; ils avaient 
tant à s'apprendre, tantà seconfierl Ils avaient 
à lire dans le cœur et dans l'esprit l'un de 
. l'autre tant de sentiments, tant d'idées qu'une 
si longue absence leur avait empêché de te 
communiquer! Ils avaient k se rassurer sur 
euxHnêmes; Mirabeau à sentir que son oncle 
l'aimait encore, le bailli à se persuader que 
l'enfant de ses pères n'était pas indigne de sou 
affection. Quatid ils se séparèrent, Mirabeau, 
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eneore ému de-ceUe réuaîon, «e put s« mettre 

au lit avant d'avoir écrit à uD ami. 

« Mon oBcle, dont il est imposuble de de- 
• vioer t'àme à moins de vivre avec Im, nr'a 

< comblé de bontés. Je ne trouverai point un 
« homme en ma vie, qui comme celui-là, ne 
c respire précisément que pour faire du bien, 
c Tout l'appareil qu'il a pu mettre à mon ar< 
« rivée, il l'y a mis pour m'en faire honneur 
« dans la province. Sur ce qu'on lui avait man- 
« dé que je le séduirais (et il ne m'a potot 

< déguisé qu'il eu avait été prévenu), {é lui ai 
« répondu ^ Mtm ouclê , pourvu que je vous 
séduise jusqu'au dénier de vos jours, je ne 
« me reprochai pas cette séduction. > 



XXXVl 



Le lendemain dans la matinée,' 1* biiiUt fit 
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pi^voair MiKd>eiiu qu'il l'attendût dftns la bi- 
bliothèque; aussitôt qu'il eoUa: ■ UfautnMu»' 
tQUABt tkous occuper de notre grande afiatre, 
lui dit-il avec sa vivaàté tout? onéndiiMtale 
que l'âge n'avait pas refroidie, j'ai fait prévenir 
Gassier , il va partir ee matia-rfii^e pour le 
château de Marignane où votre f<HBine et «m 
père sont eu ce moment ; je 1« chM^ de lettres 
pour eux, écrivez-leur aussi pour leur annon- 
cer simplement et amicalement votre retoar en 
Provence; Gasner jugera de rimpreseion que 
leur causera ceOe nouvelle et des dispositicais 
qu'ils mo«u^ront. Il faut titer le terrain, nous 
verrons ensuite ce qœ nous ^uiwas à faire. 
Suivant le conseil de awionsle, Hirabeau écri- 
vit à son beau-père avec respect, et à sa femme 
avec afiÎBotion , et il espéra que ces lettres di»- 
poseraient favwablâtneat l'un et l'autre i la 
réunion qu'il désirait. Ckonme il finissait d'é- 
crire et remettait ces iMtres au bailH qui les 
pareourait avec satisfaction , 4'avocat Gasder 
. entA <n costumer 4e To:;age, totu b^aé, tenant 
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une cravache à la main. — Je n'attends |^us 
que vos dépèches , dit-il après avoir salué, et 
dans qudqnes heures je suis au château de 
Huignane où , je Tespère, roondeur le comte 
pourra se rendre bientôt , ajouta-t-il , en se 
tournant y&rs Min^eau. — Vous savez mes 
instructions , Gassier , dit le bulli, tâdwz d'a- 
bord de parler à ma nièce sans témoins , de lui 
a|^H«ndre l'arrivée de son mari, ^ de lui re- 
mettre nos lettres avant que son père vous voie ; 
je la connais , die ne manque pas de bonté , 
Hois elle est d'un caractère très faible ; un pre- 
mî^ mouvement peut la ram^i^ \ws nous , 
comme la mundre réustance de sa famUie la 
décider à ne jamais nous revoir. — Je com- 
(vends vos craintes , votre soUicitude , reprit 
Gassier, et j'agirai avec circonspection , soyez 
tranquille , mais J'entmds piafier mon cheval 
dans la coiu* , je vous quitte pour revoir plus 
tôt. — A demain donc , dit le bailli. Et après 
avoir conduit l'avocat jusqu'à la porte de la 
bibliothèque ^ il revint causer avec Mirabeau. 
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Le château de Marignane est situé sur les 
bords de l'étang de Berre , vaste bassin d'eau 
salée qui n'est qu'un réservoir de la Méditerra- 
née. Les dépendances de ce domaine du beau- 
père de Mirabeau en fesaient presque une 
principauté; car non-seulement les terres qui 
se .déroulent au sud-est de l'étang étaient sa 
propriété, mais encore toute l'étendue de ces 
eaux poissonneuses dont les pédbes périodiques 
sont d'un immense produit, appartenaient au 
marquis de Marignane. Ce château était visité 
chaque automne par le marquis et sa fille qui 
traînaient toujours à leur suite une société bril- 
lante et frivole dont la comtesse de Mirabeau 
était devenue le centre. L'espèce de veuvage 
dont elle jouissait depuis huit ans, et sa grande 
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fortune qui lui permettait de satisfaire son 
amour du plaisir et duluxe, attirait auprès d'elle 
ce monde oisif et léger qui lui composait une 
sorte de cour. Parmi les personnes les plus em- 
pressées à lui plaire et à flatter ses moindres 
caprifes, a«' faisait remnrciuer le comte de 
Gr..., le même qw nous moTi& vu au château 
dti Tholoset et qui était devenu, par la mort 
du jeufte Victor de Mirabeau, le plus proche 
héritier de l'iminense fortune des Marignane. 
Qu«nd son ^lui fut enleyé, la comtesse de Mi- 
rabeau conçut d'abord contre ee parent les 
plus sinistres préventions ; mais il mit tant de 
zèle, tant de souplesse, tant de snite à les ella- 
oer, qu'il parvint enfin à étouffer dans le cœur 
de la malheureuse mère les horribles soupçons 
qui Tavaientun instant traversé ; il inspira même 
avec le temps de l'amitié et de la confiance à la 
comtesse, qui cherchait à lui faire oublier, par 
ses sentiments, l'injustice qu'elle s'accusait de 
lui avoir montrée. Le comte de Gr... était de- 
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vmtM ffeomoie ihdisponaaUe dans îa famille 
des Marignane; c'était unintendast act^et in- 
téressé, qui savait adroitement suppléer son 
oDde (bas b geàtioo de ses terres, ce qui pa- 
raissait k la paresse effémioée dn marquis de 
Uar^fitaite le plos suUime dévauemeot. Il avait 
la mâiae habileté pour se reDdre i^^réaMe à la 
fille qu' utile et uéecssaire aa pèm. Par ses soms, 
Les fôtes les plus variées et les plus uD^M-évnes 
se succédaient éonHoe par en^iantement, et 
Ëûsai^tdeft jours de sa belle eowine, ainsi 
qu'il appèbôttoujour&la comtessedeMm^au, 
une kmgae chaîne de plaisirs. Les &Btracti(m3 
qn'ilinlagiuait ^ftaientsi ingénieuses, k recher« 
die et le gpAt qu'il mettait dans ses galanteries 
si exquis, que le pauvre comte de Galiffet com- 
mença à s'alarmer sérieusement du succès 
qu'une pareille courtoiâe pourrait t^enir a»- 
prés de la comtesse, et il s'était rendu au châ- 
teau de Ma^nane pour disputer pied à pied 
au comte de Gr... la possession d'un cœur qui, 
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disaitr-U naivement, lot apporteittit par droit 
d'ancieaneté. 

Le jour où l'avocat Gassier arriva à Itfarî- 
goane, une grande pèche avait été oi^niséepar 
le comte de Gr..., sur l'étang de Berre. Dès le 
matin les eaux furent battues par les mariniers, 
et le poisson fut dirigé et arrêté au moyen de 
vastes filets, vers le rivage voisin du château. 
Plusieurs barques légères, en forme de cygne, 
couvertes de tentes soyeuses et pavoisées de 
banderoles de ruban, étaient occupées par l'è- 
légante compagnie du château et formaient au 
bord de l'étang un fer à cheval, au cenb% du- 
quel manœuvraient les bateaux des pêcheurs; 
c'était un ravissant spectacle : le soleil proven- 
çal si radieux, si vif, se couchait à l'horizon du 
lac et en enflammait les eaux sous le feu de ses 
derniers rayons. Leciel, d'un bleu limpide, n'a- 
vait pas un seul nuage, l'espace pas un bruit , 
l'air était tiède et sans orage, la nature sem- 
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blait écouter. Tout à coup, du cOté du lac où 
ks barques étaient rangées, s'éleva un chant 
mélodieux qui fut repris en choMir par des voix 
nombreuses; c'était la comtesse de Mirabeau 
qui, dans sa passion pour la musique, avait 
improvisa oe concert sur l'eau. Elle entonba 
d'abord d'une v<ùx vibrante et étendue Un mor- 
ceau de Gluck, dont la large harmonie se ré- 
pandit au loin. Toute la compagnie en r^>^ 
les accords, et 1^ mariniers eux-mêmes soti- 
(inroat de leurs voix incultes, mais justes et 
pénétrantes, ce chant puissant que les échos 
du lac prolongèrent à leur tour. Tout en chaib- 
tant, les promeneurs parcouraient sur l^irs 
barques la partie de l'étang disposée pour la pê- 
che ^ ils voyaient dans la transparence des eaux 
les poissons, effrayés par le bruit des voix et des 
rames chercher -à fuir l'étroit espace où ils 
étaient emprisonnés; ils agitaient leurs nageoi- 
res, décrivaient mille circuits, i^ongeaientdans 
les flots et revenaient à leur surface; parfois 
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méiue, danfileuTBiapidesévoIulions, ilsbond»- 
sùait en dehors comme pour cbereher dftw 
Fur une issue à leur prison. Enfin tpjand les 
mariniers Aireetbioi aKurés queleurprùene 
pouvait l^ir échapper et que la p6dM serait 
rimndante , à un signal eoRvenu ils jetèrent 
l^rs filets, llf «fttalorsunmeoMBtdesileoee 
et d'attente; toutes les barques qui renfer- 
maient )es«pectateui« s'étaient rangées près du 
lirage pour laisser plus de Kberté au mouw- 
ment des pécheurs, qui debout, le cou tendn, 
l'oeii fixé dans les filets, en déployaient arec 
de longues piques les mailles serrées, Aans»- 
gnal convesu tous les bras se k^èceot'avec e£- 
-fortjtoos les filets furent rotirésàlafoiseteMnme 
en mesure , et se dressèpent au-dessus du ni- 
veau du lac, ruisselants d'eau et r^ârgeaot At 
poissons. A cette vue, toute la oon^iagiiie 4es 
barques élégantes pwassadesu'is de UioMpbe. 
Les hommes lançai^t des pièceSjâe monnaie 
aux mariniers, tandis -que les dames ienr je- 
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taient leurs bouqufis pour Iw féliciter. Qnimà 
les ûlets eurent été retirés tout char^ de bu- 
tin, les pêcheurs les nouèrent et les déposèrent 
dans les barques qui reprirent le chemin du 
rivage, où déjà la société du château était des- 
cendue pour jouir d'un nouveau spectacle. 
Sur une vaste pelouse, à peu de distance de la 
plage, on avait préparé des paniers tressés de 
joncs dans lesquels la marée devait être renfer- 
née; les pôtdtesFs Ayant cteodu leurs fileta sur 
le^aBOkOftoimençèroit 4e triste. Lepoissen le 
plas beaa, réservé suk infaitants du -ch^Mi, 
fut di^osé sor uueeoudie d'herbe marine «laae 
tteas graades corbeilles, taRÙbs rja'fm drrisA te 
mmm fretin en aidant de bts-qs'ii y avait de 
fttmilW dans le village; le marquis de flfari- 
gMme ^sait'laf^esse ce jour-là 'éa ^x)duît de 
la pèche. Après avoir asastéàoe partage, ^ui se 
fitaanilwudesms de joieetdesdémMiatrft- 
tiow-de reeoMiSHBsance de tew les beuiwuc 
villageois, les hôtes du marquis de Marî{^aoe 
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suivirent en se prom^ant la longue avuiue 
qui conduisait au dbâteau. 



XXXVIU 



La comtesse de Mirabeau s'af^uyait au bras 
de son cousin le comte de Gr... et )e félicitait 
de la parfaite ordoocance de cette petite fête 
nautique, tandis que le comte de Galiffist, qui 
marchait prés d'elle, épiait ses actions et écou- 
tait ses paroles. — Madame, dit-il tout à coi^, 
heureux d'interrompre une conversation qui le 
torturait, voici un nouveau visiteur qui vous 
arrive, peut-être fera-t^I diversion au plaisir 
que vous venez de goûter ei dont vous paraissez 
encore toute absorisée. Et de la main il lui mon- 
trait an homme à cheval, qui s'avançait dans 
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l'avenue : — Si je n'ai pour me distraire cesMr 
que ce nouveau visiteur, dit la comtesse de Mi- 
rabeau, en éclatant de rire, je risque de mourir 
d'ennui ; cet homme qui marche vers nous est 
l'avocat Gassier, et il ne vient jamais ici que 
pour nous parler affaire. 

— En vérité ou n'est pas plus mal avisé, 
répliqua le comte de Gr..., et ai vous le per- 
mutez, ma belle cousine, je vous suppléei^ 
dans ces fastidieuses consultations. 

— De tout mon cœur, mon cousin, répon- 
dit-elle négligemment. 

&i ce moment l'avocat descendit de cheval , 
lia sa monture à un arbre et vint saluer la com- 



— SoyeelelH^ivenu, monsieur Gasuer, lui 
dit-^Ue en souriant, mais ne nous parlez pas 
affaire, nous sommes ce soir d'une humeur 
frivole quelespliis sérieux intérêts ne sauraient 
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ditbaîre; Tt^oas, prenez oae part de nos piat- 
àrs, maùeaédHngeDenoHsin^Mirien. 

— Pourtant, madame > c'est d'une affaire 
aussi intéressante qu'imprévue dont je désire- 
rais vous entretenir le plus tôt possible, répli- 
. qua l'avocat. 



•^ J*^ étais «ûre , s'écria la < 
riant ^m fiort; mais tenez, moa bon Giw»er, 
voici mon coubùk de Gr... qui esl rasfirit des 

affaires incarné, il me remplacera, permet- 
tez-le? ■'/ 

— Sans doute, sans doute, ^t le comte de 
Galiffei, qui aurait voulu se débarrasser du 
comte de Gr..., s'il s'agit d'une terre à affer- 
mer, d'une bâtisse à reconstruire, monsieur va 
TOUS dire tout'ce qu'il faut faire, il est inutile 
defatiguer madame. 

L'aveeat Gafiôer était un homme pl^ de 



b, Google 



ni HIBABElfl. SBS 

probité, qui avait la coofiance dûs plus {^andes 
ÛAÙlIes de la Provence. Il avait toujoujns 
(prouvé UD sentinteiit r^ulsif pour le comte 
deGr...,dûat il soupçonnait la ténébreuse cup^ 
dite, et celiù-ciluirendaitenbaine et eo mau- 
vais services la surveilIaDce active ^e l'avocat 
exerçait sur lui. 

~ Voyons, Gaaner, q«'«ve2-veuB & doub 
dire, poursuivi^-il d'un timdi^Kgé. 

— Rien à vons, motiweur, FëpKqsa »è<A6- 
ment l'avocat. £t s'inc4iDant4e nomMS ntm h 
comtesse : L'affaire dont je désire avoir l'hon- 
neur de vous entretenir, madame, ne concerne 
tpK TODB; ferifteUeer-moi de vous parler sans 
témoin, je ne prendrai que quelques minutes 
de votre temps, daignez accepter mon bras jus- 
qu'au château nous causerons en marchant. 

— Vous ttoB irjrésifttibie, Gassier,' s'éori* 
d'un ton railleur la ooraieese, eu écbwigeant le 



bï Google 



VO LA JKUNBSSH 

bras de son cousin contre celui de l'aTOcat. Al- 
lons, prenons les devants, et vous, messieurs, 
ajouta-t-elle en se tournant vers te comte de 
Gr... et le comte de Galiffet, rejoignez la com- 
pagnie que nous avons un peu devancée, et 
rassurez-la sur ma disparition. 

Aussitôt que l'avocat et la comtesse eurent 
bit quelques pas et que celui-ci pensa qu'on 
ne pouvait plus les «itendre : 

— i'arrivede Mirabeau, madame, et j'ai plu- 
sieurs lettres à vous remettre. 

— De mon oncle le baflli? dit la comtesse. 

— Et d'une autre personne, ajouta l'avo- 
cat. 

— D'uD autre? que voulez-vous dire, il est 
donc arrivé? Hais silence, ne me parlez pas de 
lui, à l'on nous entendait, si l'on vous soup- 
çonnait de vous être chargé ! . . 
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— On ne peut noua entendre, matbme, et il 
£iut absolument que je vous parle. . . 

— Hais alors, pas ici, dit-elle tremblante, 
passons dans le parc, où nous a&nyas mcâns ob- 
servés. 

Et marchant plus vite, ils quittèrent l'avenue 
et se perdirent dans une allée transversale. En 
les voyant disparaître, le comte deGr. .. comprit 
qu'il s'agissait d'une confidence mystérieuse, 
et il se promit à tout prix de la pénétrer. 

— Je vous laisse, ditr-il au comte de Galiffet, 
j'ai quelques ordres à donner au château. Et 
franchissant rapidement le reste de l'avenue, 
il rentra dans le parc par un autre sentier que 
celui que l'avocat et la comtesse avaient suivi. 
Ils les aperçut assis sur un banc, il se glissa 
jusqu'à eux et se cacha sans bruit derrière 
un ail»re d'où il pouvait les entendre sans être 
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-— Arrtré d'fcÂersoirl répétait la comtesse, 
je Iecroyai»€«éope m Saisse, iWeufcfctol,»» 
voilà qu'il tombe des nues. Quelle tête! quelle 
vivacité I H est donc toujours le même, du sal- 
pêtre enflammé! 

— Hais, madame, cet empressement doit 
vous flatter ^ vou» convaincre des Maiiments 
àtysA il «ftt péDétré pour vous et qu'il vous ex- 
prime si éloquemmcat dans la lettre cpie vou» 
vcBflt de lire. 

~ n fat toujours entraînant dans ses paro- 
les, mon cher Gassier, mais qu'importe, si ses 
actes les démentent? Vous savez bien qu'il n'a 
jamais pu me donner une heure de bonheur et 
de tranquillité? 

— Le nathenr est ane école qui rentA meil- 
leur, dit doctoraleraent l'avoeat; il a beaucoup 
souffert, et je le crois disposé à mener ooe vie 
calme et honorable, jugez-le vous-même, ma- 
dame j à peine est-il sorti avec hoaneui- de s<« 
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afiaire de Ponurliw qu'il vient en Pioveoee 
pour se réunir à sa faoulk, pmr aeniùiiâre à 

TOUS? 

— Mon père n'y oonsentiia janu», Gaesier, 
la crainte de revoir cet homme le ferait fuir au 
bout du monde. 

— Votre père, madame, cédera si vous ne 
cédez point, si vous lui faites comprendre avec 
respect, mais avec fermeté, que le devoir, le 
bonlieur même vous appellent auprès du comte 
de Miratteau; car, ne vous abusez pas, ma- 
dame, vous n'êtes pas heureuse au milieu de ce 
tourbillon de plaisirs, et ce triste aveu vous est 
échappé devant moi, lorsque vous avez perdu 
votre fds. Alors vous songeâtes à vous réunir 
à son père ; alors, comme aujourd'hui, je vous 
y engageai, je vous dis que ce rapprochement 
pouvait seul adoucir la perl« que vous aviez 
faite } mais alors encore une autre voix que la 
mienne fut écoutée, une autre conviction que 
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la vôtre fiit suivie ; peut-être, madame, avez- 
vous r^pretté votre feiblesse? 

La comtesse était émue, l'avocat continua : 
« Cet homme est le père de votre eoIïiDt , il 
peut vous rendre mère encore, vous donner le 
seul bonheur réel qui remplisse le cceur des 
femmes. Cet homme a des défauts, sans doute ; 
sa jeunesse n'a pas été exempte d'erreurs cou- 
pables et d'orageuses passions, mais, ue vous 
y trompez pas, cet homme est doué d'un es- 
prit puissant, d'un génie profond qui n'éclate 
pas encore, mais qui un jour, j'en ai le pres- 
sentiment, fera la gloire de la France et por- 
tera bien haut le nom de sa famille ; alors vous, 
sa compagne, vous, sa femme, vous serez Qère 
de lui appartenir, vous serez heureuse de l'a- 
voir rendu père, et vous me remercierez de 
m'être chargé de la mission que je remplis au- 
jourd'hui. 

' -^ Oh I je sens bien que vous êtes un homme 
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de cœur, dit la comtesse en essuyant une larme 
et en pressant la main de l'awcat. Mon Dieu, 
mon Dieu, si tout le monde me parlait comme 
vous, je serais bien vite décidée, car pour moi 
Je ne lui en veux pas, je sais qu'il esi bon 
malgré sa fougue : il a une grandeur d'intelli- 
gence' qui m'éblouit qui m'attire; mais vous 
n'ignorez pas que personne ne l'aime icij que 
mon père le regarde comme un fléau, que le 
comte de Gr..., notre plus proche parent, est 
son ennemi. 

— Parlezseulement de votre père, madame, 
de votre père qui, j'en suis certain, finira par se 
laisser toucher, si vous suivez mes conseils; 
mais de grâce, ne songez point au comte de 
Gr...; hélas! l'image de votre fils devrait se 
lever entre vous et lui ! 

— Ne rappelez pas cet horrible souvenir, 
Gassier, je fus injuste, bien injuste. 

— C'est [los^blo, madam**; mais cet homme 
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ne peut plaider près de vous contre votre 
époux , il n'en a p^ le droit I Si vous écoutiei 
une autre voix, celle de votre enfant qui n'est 
plus, eUe vous dirait de ne pas suivre les cou- 
sais de oet bomioe. 

— Eh bien! Gassier, que faut-il faire? dit 
la comtesse en pleurant, je suivrai votre avis 
comme celui d'un ami : dirigez-moi . 

— Mon avis, madame, e^ que v*us parties 
cette nuit même pour le château de Mirab^u, 
où votre oncle et votre mari vous attendent, 
où vous apporterez le bonheur, où vous le re- 
^uverez vous-même. Cette démarche décisive 
désarmera l'opposition de votre pèrej je le 
connais, quand il verra que la réconciliation 
est faite , il se rangera de votre parti, les cris 
et les conseils de vos amis n'y pourront rien ; 
ee qu'il veut avant tout, c'est !a paîï, ce qu'il 
craint dans le retour du comte de Mirabeau, 
c'est le trouble qui pourrait en réafpr sur sa 



b, Google 



DE HIRABUC. 345 

rie, mais si voiœarraflgeïceueafifaire tons le 
consulter, sans le trevblw, il sowtnra à 
tout. 

— Vous avez peut-être raison > mon ami, 
mais la démarche que vous me conseillez est 
bien spontanée, bien hardie-, après huit ans 
de aiftnâoa, «ojovir wnsi «qnris de non 
JBaari, M dira qne je 8v» Idllet 

— Que vous importe l'opinion du monde! 
suivez votre cœur et moquez-vous des rail- 
leries. 

- — liais pMiir de suite, c'est imposable t 

— Tout est prévu ; cette nuit même une 
voiture sera disposée par mm soins, votre on- 
cle lel^iUi vous^attenid, c'est lut i^tie vous allez 
voir, â sera dans tout cetà votr« sauve-garde. 
3i votre entrevue, avec le comte de Mirabeau 
ne vous satis&it ptûqt, si lorsque vous l'aurez 
emendu vous hésitez encore àvoiu réunir à 
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Iui,elil»en! tous reviendrez ici, vousn*aurez 
fait qu'une simple visite à votre oncle. 

— Vous me décidez, Gassier, je consens à 
tout; mais cependant que va dire mon père de ' 
ce départ secret? Si je l'avertissais, si... 

— Mais alors, madame, vous ne partiriez 
pas. Voyons, ayez on peu d'énei^e, vous lais- 
serez un mot pour M. le marquis de Marignane, 
vous lui direz que votre oncle le bailli est ma- 
lade, qu'il vous fait demander et que vous êtes 
partie sans le prévenir, dans la crainte de l'at- 
trister par cette nouvdie , et maintenant re- 

' gagnons le château où votre absence pourrait 
être remarquée. 

— Ma décision est prise, dit la comtesse de 
Mirabeau en-se levant, mais pour que rien ne 
r^ranle, je veux rester seule, je vais me re- 
tirer dans mon appartement , sous prétexte 
d'une indisposition , et cette nuit je serai prête 
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à VOUS suivre à l'heure que vous m'indiquerez. 

— A deux heures, dit l'avocat. 

— A deux heures, répéta la comtesse; et 
tout en convenant des préparati&du d^rt, 
ils retournèrent au château. 



A pdne la comtesse de Mirabeau et l'avocat 
Gassier eurent-ils disparu sous les ai-bres, que 
le comte de Gr. . . sortit de sa cachette ; il était 
pourpre, ses yeux brillaient de .joie et de co- 
lère, ils exprimaient la volonté et l'espoir de 
se venger. Dédidé sur le parti qu'il devait pren- 
dre, il marcha d'un pas précipité en murmu- 
rant entre ses dents : 
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« Quand je tes aurai déjoués, je romprai 
les os à cette canaille d'avocat. » 

Comme il traversait la cour du château, il 
aperçut le comte de Galiffet, ii fût à lui d'un 
air empressé : 

— Eh bien, cher comte, savez-vous ce qui 
nous arrive? 

— Eh 1 que peulril arriver, monsieur, dont 
l'intérêt nous soit commun? répliqua le comte 
de Galiffet, avec quelque raideur. 

— Vous allez en juger; vous êtes l'ami de 
madame de Mirabeau? 

— Sans doute. 

—Moi je suis son parent le plus affectionné. 

— Après!... 

— Eh bien! je vous le demande, ne seriez- 
vouspas désespéré comme moi, si ma char- 
mante couaoe nous était tout à coup enle- 
vée? 
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— Enlevée! et par quiîvous voulez plai- 
santer, monsieur le eomteî 

— Eh 1 enlevée par son mari, mon cher, qui 
après avoir épuisé toutes les folies, s'est mis 
dans la tête de reséduire sa femme. 

— On pourra le conir»4>wier avant qu'il ar- 
rive, répondit le comte en hochant la tète. 

— II est bien temps, puisqu'il est îtà et que 
la comtesse va le rejoindre cette nuit-même au 
château de Mirabeau. 

— Que dites-vous Hk, mais o'est un roman. 

— C'est malheureusement derhistoire, et de 
la plusvéridique, que je viens d'entendre mat- 
gré moi ; ce damné d'avocat Gasâer est le man- 
dftfBùe du comte de Mirabeui i iU'«^ cba-gé de 
Qég9«àer sa réeoBéiliatJoiii avec mfrcoittiM^ et 
il a si bien réussi qu'iireiuiéfie «ette suit. 

— Gela oe sera pas, cela est rafwiubte, &'»• 
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cria le comte de Galiffet, mais elle ne l'aime 
pas, OD use de violeuce envers elle, ou de sor- 
til^e pour l'eatr^ner, demain elle se repenti- 
rait. 

— Ne lui en donnons pas le temps, ré[diqua 
le comte de Gr. . . , et entendons-nous pour met- 
tre obstacle à son départ. 

— C'est facile, il faut prévenir de suite le 
marquis de Marignane. 

— C'était ma pensée, son père ne la laissera 
jamais partir; mais il faut que ce soit vous qui 
l'av^tissiez, mon cher cosate, votre' opinion 
aura plus de poids que la mienne : moi je pour- 
rais lui paraître suspect, intéressé. 

— Et pourquoi cette crainte? 

— Parce queje suis son parent, son héritier, 
M q«e j'aurais raù- de m' opposer à cette réu- 
1Ù0Q pour. .. vous sentez bien ? 

'. —J'entends, j'entjends, maiscep«ad«ot c'est 
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VOUS qui avez sui^ris le secret de madame de 
Mirabeau, comment dirai-je ({ue j'en ai été ins-. 
truit? 

— Mais par hasard, comme je l'ai été 
moi-même, en entendant, sans le vouloir, la 
conv^sation de ma cousine avec l'avocat Gas- 
sier. 

Le comte de Galiffet parut hé^ter, c'était un 
esprit loyal à qui le mensonge répugnait ; le 
comte de Gr. . . lui était d'aiUeurs antipathique ; 
cependant son affection pour la comtesse de Mi- 
rabeau fit taire ses scrupules. 

— Eh ! eh ! M-il en riant avec bonhomie, 
vous voulez peut-être me faire tirer les mar^ 
ronsdufeo; maisje n^hésite pas, saufà vous 
les disputa plus tard. 

— Vous vous méfiez de moi, mon dier Ga- 
liifet, et vous avez tort, je songe à vos intérêts, 
et quand nous auious enlevé lacouuesse à son 
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mari, je suis d'avis que vous l'anmeniez à Mar- 
seille, puis an Tholonet, que vous l'entouriez 
de votre famille, de vos amis, et que par mille 
distractions vous lui fassiez oublier ses idées ro- 
manesques sur le devoir qui lui revteniKAt 
parfo^i quant àmoije resterai aiq>rès 0e son 
p^ pour empêcher ce fou de Mirabeau de 
venir faire le maître céans. 

— Je sousu-is à ce pacte, dit le coDite de 
GaliffiM; voyous» eosunent brifierons-nous la 
glace? 

— D'abord, en prévenant de suite le mar- 
quis de Marignane des prcfetfide sa fiUe, puis 
eu allant vouft-môme auprès de lâctHiUefise lui 
reprocha- avec attendrissement, avec larmes, 
de vous avoir caché un parôl dessein. 

— Oh ! vous avez raison, c'est cruel de sa 
part! 

Ils amvérent au château, et awime ils cn- 
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traient dans le salon, ils enteiHlirent une d^ 
£Hnmes de la comtesse de' Mirabeau qui pré- 
venait le marquis de Marignane de l'indisposi- 
tion de sa fille, en ajoutant que sa mrdtresse 
venait de se mettre au lit et ne descendrait 
point au souper. 

— ËuteDdez-vouB, mon cher Galiffet, voili 
la manœuvre qui commence, dit le comte de 
Gr.... 

— A notre tour d'agir, répliqua le comte de 
Galiffet, et il s'approcha du marquis de Ma- 
rignane. 

Il causait en cet instant avec l'avocat Oas^ 

sier. 

— Ainsi donc, mon cher Gassier, disait le 
m arquis vous arrivez du château de Mirabeau ? 
Et comment va cet excellent bailli? 

— Pas bien, monsieur le marquis, je l'ai 
hissé malade. 
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p— Oli I il soigne trop ses terres et s'expose 
imprudemment à l'air de la Durance, je lui ai 
prédit qu'il prendrait' des rhumatismes, dit le 
marquis ; et pas d'autres nouvelles, ajouta-t-il 
d'un ton léger. 

— Pas d'autres, répondit l'avocat; et il s'in- 
clina pour mettre fin à cet intwrogatoire. 

Quand il se fut éloigné, le comte deGaliffet 
s'approcha du marquis de Marignane, et lui 
dit avec vivacité : 

— J'ai d'autres nouvelles à vous donner du 
château de Mirabeau, des nouvelles que cet 
homme savait aussi bien que moi, mais qu'il 
vous cache! 

— Et lesquelles? fit le marquis avec une 
sorte d'effroi. 

— L'arrivée de votre gendre. 

I — Oh! que dit^i-vous là, s'écria le marquis 
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épouvanté, en s'appuyant contre un feuteuil 
pour se soutenir. 

— Hélas I la vérité, ajouta le comte de G*- 
lifTet } et s' asseyant près du marquis, il lui ra- 
conta tout ce qu'il avait appris. 

— Partir! BOUS laisser ainsi, s'écria-*-il 
après l'avoir écouté; mais elle veut donc me 
tuer de chagrin? Elle oublie ce qu'elle doit à 
son père, tandis qu'elle ne doit rien à cet 
homme qui a fait notre malheur à tous. Vous» 
qui éte^son ami, alleziui représenter tout cela> 
mon cbw comte, dites-lui que je mourrai si 
elle qie qiùtte, et quand vous l'aurez attendrie, 
convaincue, j'irai lui arracher saparole qu'^ 
ne partira pas. 

— Vous pensez donc que c'est moi qui dois 
d'abord... balbutia le comte de Galiffet, un 
peu embarrassé. 

— Oui, sans doute, cette explication me 
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ferait trop de mal, vousco&naissez mes nerfô, 
ma seoùbilité, je n'y résisterais pfts. 

Pour comprendre ce langage du marquis de 
Marignane, il faut se rappeler que sou carac- 
tère était un composé de paresse et d'^oïsme 
qui lui rendait pénible toute sensation un peu 
.vive, et impossiUe tout ao|« qui n'intéressait 
passon individualité. D'ailleurs, un autre mo- 
tif, qui paraîtra bien puéril à nos ieqteurs, 
était pour beaucoup dans les parole» du mur~ 
quis, l'hère du souperîq^rocliait. Or, lemap- 
quis était le gastronome le plu» lyoÉimé de 
la Provence, il jouissait doublemait du fidaisir 
de la bonne «^ère, «a amphytrion vanôtiNix, 
cbarmé d'étaler pour autrui le lof* de sat»- 
ble, et en gourmet sensuel, appréciant pour 
!ui-mênie toutes les recherches de l'art culi- 
naire, toutes les satisfactions d'un bîen-étre 
matériel; ce qui fesait dire au noble bailli de 
Nirabeau, dans son indication, qu'il était au 
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luUiea de sa société : Eptcuri de ffege parau. 

Ce smMi plusieurs mets exquis, dont il 
avait lunHntaae décidé l'apprêt, de c(Micert 
avec son mattre-d'hôtel , devaient être sei^ 
vis au souper, et il ne vonlait altérer par au- 
cune émotion pénible la jouissance qu'il se 
promettait. Il passa avec ses convives dans la 
salle à manger ajH^ avoir rép^ au comte de 
Galiffet: 

~- Allez, mon cber, et faites comprendre à 
ma fille ses véritables intérêts, j'irai vous re- 
joindre en sortant de table. 



Le comte de Galiffet était un peu troublé du 
rôle dont on 1q obargeait çxsluùveount \ c»- 
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pendant son amour-^ro{H« et l'affection qu'il 
araitpour lacomtessedeMirabeau, ne lui per- 
mirent pas d'hé^ter; il monta courageusement 
à l'aj^Hirtenient de la comtesse et heurta à sa 
porte en héros déterminé, 

La suivante qui veillait dans l'antichambre 
se présenta. 

— Madame m'a défendu de laisser entrer 
personne, objecta-t-elle. 

— Remets-lui du moins ceci, dit le comte, 
après avoir écrit sur une carte : Demain tai 

jour je quitte ie château de MarigruMe, de^^ 
ce, ne mère futeip(a ie bonheur de vous voir une 
dernière foit , et dia-lui, ajouta-t-il, en glissant 
plusieurs louis dans laftaàin de la suivante, que 
je suis seul, que tout le monde est à table, que 
je la supplie de me recevoir une minute. 

La suivante revint : 

-r- J'ai tant prié madame <|ù'elle consent , 
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tftr«ne d'un air de triomphe; entrez, monsieur 
le comte, et moi je vais faire la gardepour que 
personne n'arrive. 

— Elle me croit plus heureux que je oe le 
suis, pensa le comte; et il franchit la porte de la 
comtesse en poussant un soupir. 

La comtesse était assise auprès d'une table, 
elle venait d'écrire à son père et tenait encore 
à la main la lettre où elle lui annonçait son dé- 
part pour le ehâteau de Mirabeau sans lui dire 
toutefois que son mari venait d'y arriver. Ne se 
doutant pas que son iwojet était découvert, elle 
n'avait pas hésité à recevoir le comte de G&liP* 
fet , elle craignait que le prompt départ qu'il 
lui annMiçait n'eût quelque cause fôcheuse , 
quelque dispute peut^tre avec te marquis dd 
Gr...etdont^le aurait été ie prétexte; cette 
pensée la décida, et quand le comte de Galiffet 
«ntra, elle le reçut avec bonté et lui tendit sa 
miôn à baiser. 

J7 
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— Eh I quel BWtif assez grave vous détwmiae 
à nous quitter si tôt? lui dit-«U«- 

— La douleur, le désespoir, madame, s'é- 
cria le comte eu entrant dans son rôle en véri- 
table acteur. Pourrai-je rester ici quand vous 
n'y serez plus? Ah! madame,jesais tout; vous 
partes, vows. nous abandoçinez, vous renoncez 
k vo^ amis, qui diirani huit ans se sont elToroés 
de rendre votre destinée caliueet heureuse, à 
votrep^re, quin'aqiievou«,etquîjBOHcrade 
cbagrin, >oiu rqnwcezàtont ce quivous cçhb* 
blait hier encore d«|éliciLé» et tout e«lft, ^ur 
un Iwmmaqiù ne vous a j^^Btajs dmoé 4^ê le 
IpaUieHi: l £c^«lw kt v(4x de la ïaisoa, Oh ( 
.ÉDttUff,^Ht«( 1% VDH de Tunîtié; f^yezc^ 
honswe av. lien d'ail^r k luv e^vi^etr-wiiB au- 
fvéfi de vo^ ami», vcia»sav<9Ji Iqmque JQ «MJ? le 
fitns dévoué., le pli|s.M-dentde te«», pw nwwon 
rvous e&l ouverte» yenaey chercher up asile, 
votre père vous y suivra , il vous|ffo^era de 
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sa personne, c'est au nom de votre père que je 

vous parle. 

La comtesse, surprise par ce brusque assaut 
et déconcertée de voir son projet pénétré, ne 
savait que répondre... 

— Mon père est donc ÎAStniit? dît-elle en 

hésitant. 

— InstnHtdetout^ina fille, dit le marquis 
de Uarignwe qoi «at-rait en cet instant suivi du 
oome de tir... : vous m'avez fait bien du mal 
en prenant une' pareille détermination, mais 
vous allez tout ri^ror, j'^en «uis sftr, en me 
promettant d'y renoncer. Et U embrassa sa iille 
avec tendresse. 

La comtesse de Mirabeau qùé l'ennui de la 
solitude et l'égoïsme de ses réflexions avaient 
déjà ^ranlée d^uis qu'elle avait ifiiitté l'avo- 
cat Gassier, se laUsa t(nrt à &it pa«iader par 
les caresses de son père , par les protestations 
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chevaleresques du comte de Galiffet et par les 
raisonnements captieux du comte de Gr.... 

— Je cède, dit-elle eu souriant comme un 
enfant. Mais que va devenir ce pauvre Gassier? 
Ne le réprimandez pas trop pour m'avoir mal 
conseillée , il a cru faire son devoir ; évitons 
toute explicatioD désagréable. 

— C'est mon avis, dit le marquis de Mari- 
gnane, qui tremblait toujoursàlapenaée d'une 
discussion quelconque: pas de scéne,renvoyoDS- 
le doucement et poliment au château de Mira- 
beau, avec des lettres convenables pour votre 
mari : il n« faut blesser perscmne. 

— Ce drdle mériterait pourtant une leçon I 
dit le comte deGr..., qui avait sur le cœur les 
paroles que l'avocat Gassier avait dites sur son 

compte. 

— Bf^t répliqua le comte de Galiffet , il 
est assez puni , puisqu'il n'emmène pas ma- 
dame. 
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— El maintenant, machére Emilie, reprit le 
piarquis de Marignane , il faut répondre au 
comte de Mirabeau une lettre froide et polie, 
une véritable lettre'd'affaire, où vous lui décla- 
rerez votre décision irrévocable 4> ne jamais 
vous réunir à lui. 

— Mais, mon père? 

— Je sais bien quec'est assez difficile, et moi- 
même j'ai l'esprit trop troublé pour venirà votre 
aide; maismon neveu qui est pteinde sang-froid 
et de raison va nous conseiller. Voyons , mon 
cher, dictez à ma fille ce qui convient, ajouta- 
t-il, en se tournant vers le comte de Gr..,. 

— Je suis prêt, dit celui-ci, si ma belle cou- 
sine veut bien me le permettre? 

— Oh ! j'y consens , dit la comtesse de Mira- 
beauen bâillant à demi, la fatigue m'accable et 
J'ai besoin de réparer mes forces que tant d'^ 
motions ont brisées. Voyons, 6niss<ms-en. tit 
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prenant la plunoe, elle écrivit, sous la dictée de 

son cousin, la lettre suivante à son mari : 

«ReceTezmesrâm^NïlmesitB, monsieur, sur 
c l'intérêt i|ue vous vvez k bmité de prendre 
« à mon sort ; je fais aussi des vœux pour vo- 
« tre bonheur, personne ne l'a plus vivement 
« désiré que moi; mais, monsieur, il ue m'est 
a plus posùUe d'y contribuer, trï^ de cîrcon-' 
« stances nous s^^arent; vous devez sentir voufr- 
R même , que les évéftaaients qui ont eu lieu 

< seroiU toujours une barn^e insurmontable 
K entre vouset moi. Vow jouissez, monsieur, 

< des mêmes avantagesque moi, vousètes dam 
n le sein de votre famille ; puissiez-vous y trou- 
a ver autant de bonheur que je le désire: le 
n mien consiste à vivre auprès de mon père ! 
f je me flatte que vous ne chercberez pw à le 
-ti troubler en me forçant à défendre ma tibov 
c té par le secours des lois. Sojea p<»sMdé, 
« monsieur, que sur tout autre sujet je ne fais 



b, Google 



bh MiBABUtr. s» 

« des vœux que pafit ce qui petit co&trHnier à 
c votre aiUslactioti.« 

— C'est plein de modération et de conve- 
nance , s'écria le marquis de Marignane en- 
chanté, voilà comment on se tire d'alîaire sans 
violence, avec fermeté et douceur à la fois: don- 
nez, ma fille, je vais remettre moi-même cette 
lettreà Gassier et j'y joindrai quelques mots de 
tendresse pour votre oncle le bailli, qui est bien 
le meilleur homme de la terre. 

La comtesse de Mirabeau fénuût à demi lei 

jeux. . - 

— Laissons reposer madame , dit courtoi- 
sement le comte de Galifîet, demain je lui fe- 
rai part d'un projet qui lui sourira peut-être et 
qui efiïicera l'ennui de cette soirée. 

— Soit, dit la comtesse, à demain d4nc, j'ai 
besoin de repos, je ne suis pas faite pour tous 
ces combat$,pour toutes ces émotions.Et quand 



b, Google 



Sl>4 LA W'HESSE 

elle fut seule, elle se mit au lit et dormit pai- 
siblement, comme si l'on ne venait pas de déci- 
der de sa destinée. 



XU 



Le lendemain, l'avocat Gasûer quitta le châ- 
teau de Marignane sans avoir revu la comtesse, 
il était triste et désappointé de l'issue de sa 
mission. 11 faisait aller sa monture au pas , il 
eût voulu prolonger la route, il craignait d'ar- 
river au château de Mirabeau, et ce ne fut que 
le soir très tard qu'on entendit les pas de 
son cheval paresseux retentir sur les dalles de 
la cour. 

Mirabeau se précipita à sa rencontre. 
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— £h bien I avons-nous réussi ? 

— C'est tout une histoire, monsie r le com- 
te, répondit, tristement l'avocat , et ayant re- 
joint le bailli qui les attendait dans la grande 
salle, il leur lit le récit circonstancié de son 
voyage et de sa négociation, il leur dît d'abord 
cMnment la comtesse de Mirabeau avait con- 
senti à lesuivre^puiscomment leur projet avait 
étédéjoué, il ajouta qu'il soupçonnaitlecomte 
de Gr... et le comte de Galiffet d'avoir arrêté 
l'élan de la comtesse. 

— Je leur brûlerai la cervelle, dit violem- 
ment Mirabeau. 

— Du calme , répliqua le bailli , cette pauvre 
Emilie a une tête qui tourne à tous vents, elle 
nous reviendra; enattendant, laissez-lui mettre 
tous tes torts de son côté, il ne s'agit pas ici d'un 
amour, d'une passion romanesque-, ce n'est pas 
à son coNU' que vous en voulez , il s'agit d'une 
affaire. Eh lûen ! condui8on»4à avec prudence 
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et habileté, et hou» pourrons réussir encore. 

— Je suivrai tous vos conseils , que faut>^l 
fiiire? ; 

— Attendre, reprit le bailli, coniinuer «ré- 
crire des litres Koaicales à votre CaDuue et à to- 
tre beau-père ; ne leur riea imposa , mais 
avtùr l'air d'espérer de leur toûoenMiaeiat 
une réunion à laquelle voua pourrie* les for- 



— Et si ce système de conciliation est sans 
dEett dit Mirabeau. 

~ Alors nous invoquerons Ira lois, qui sont 
pour nous , alors vous irez à Aix pour agir, je 
vous y suivrai, vous pouvez compter sur l'ap- 
pui de mon expérience et sur le concours de 
mes sentiments, car je suis plus indigné que 
vous contre ces gens-là. 

Mirabeau stfra la main de son oocle. 
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— Aussi luen, lui dit-il, l'attente sera facile, 
puisque je resterai auprès de vous, avec qui j'ai 
passé les seuls jours de ma vie que le malheur 
n'ait pas atteints. 

Peu de jours après sa pronière visite au ch^ 
■teau de HarignaQe, l'avocat Gasûer y retourna 
porteur de nouvelle lettres, mais il i)'; trouva 
plus la comtesse de Mirabeau , elle était partie 
pour Marseille avec une puiie de la société de 
son pèrç. De cette ville, elle se rendit aux Ues 
d'Hyères, où le comte de Galiffet avùt une 
ohannante villa, abritée par lesorangers et en- 
tourée de parterres de fleurs. 

Il avait tout fait diq|>oser pour yrece^wr la 
comtesse et pour qu'elle ; trouvât de nouvel- 
les distractions. Quoiqu'on fut alors au mois 
de novembre , on se Att cru aux plus beaux 
jours de mai, tant la terre était fFaidie,la végé* 
tation {wiotannière, l'air tièdeet le«i«^ «uawé; 
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on fesait des promenades sur loer au clair 
de lune , on cUmsait sur la pelouse à la lu^r 
des Illuminations, on donnait des concerifi en 
plein air sur les terrassesà l'italienoe, et cha- 
que jour amenait uo nouveau plaisir qui ber- 
çait mollement l'esprit paresseux de ta com- 
tesse de Mirabeau et en chassait toute pensée 



Le marquis de Marignane n'avait point ac- 
compagné sa fille, il était resté dans son château 
avec son neveu le comte de Gr. . . , et c'est sous 
son influence haineuse et intéressée qu'il ré- 
pondit à Mirabeau qu'il ne consentirait jamais 
à ce que sa fille se réunît à lui. £n recevant 
cette réponse , et ea apprenant que sa femme 
avait quitté le château de Marignane et me- 
nait une vie plus dissipée que jamais , Mirabeau 
éprouva un excès d'irritation que le sage bailli 
eut^ beaucoup de peine à calmer. II le décida 
pouHant à négocier de nouveau et à renvoyer 
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une troisième fois , mais ioutilement encore, 
l'avocat Gassier à Marignane. 

Voici comment Mirabeau rend compte à un 
de ses amis de cette nouvelle tentative de conci- 
liation : 

€ M. de Marignane a chargé Gaasier de 
« me bien assurer que jamais ma réconcilia'* 

< tion avec madame de Mir^ieau ne se ferait; 

< celui-ci est venu en oonséqueneç pour obtè- 

< nir de nous un petit délai de dix-hiiit mois , 
« j'ai été si calme que mon oncle lui a dit plu- 
M sieurs fois, vous voyez bien que je suis plus 
« mauvaise tète que mon neveu ; mais stferme, 
• que Gaesier s'en retourne à Marignane très 
i convaincu qu'il n'ont rienà y gagner. Ensoiu- 
4 mè, nous avons prpmisde rester en repos jus" 
4 qu'au premier de janvier, et le deux l'huissier 
€ marchera. Nous persévérons à m-oire, mes 
« conseils, mon oncfe.et moi, qu'il sera indis- 
fl pettsable de le faire marcher , mais qu'on ne' 
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« s'exposcvait point k ta plaidoirie. H est difift- 

< cile, assurément, qu'une femme qui , (t^ais 
€ huit ans , ne vit que pour le stérile plai- 
€ sir d'être, par sa belle voix , la virtuose d'une 
t troupe de comédie , il est bien difficile, dis- 
H je, qu'une telle femme me tienne vivement au 
« eœuFï surtout quand elleest assez bible pour 
c suivre contre nui toutes les directions qu'on 
c veut lui doBuer. Wtâa d'un autre côté , les 
<L Uaditionsqui me smt revenues de toutesparta 
« que sonj^mi» mouvement avait été de voler 
t vers.ipai,quesavdoaibéetaonopinionélaieDt 
« absotument ctqntivefi, ces tradiUont, jwites à 

< rindigaatioQ de l'obseuion cupide oà on la 
« retient , des propos que ses p^'onts ont détw-- 
c tés sur mon compte, de6«aIomiiifl« qu'ils ont 

< presque accréditées, et qui ont ^Mvuadéiia 
4 infant qu'elleavait de teïribleaa«sie60ontra 
« mçi, k l'aspect du diàteau habité pmdant 
<L quatre ùèqles par mes pdnw, de œs thagnifi* 

< q^f» lATces qui toiebwt e» Mituft, jMr le dé> 
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< j^ de préwnce du maître, dqcedigïte hOHH 
u itteeafin (lQ}HtlUdeMirali4au) qsisaMenfia 
a àepm& vingt ans {KHu* sa f^niHe» et qui e« 
•1 tcoMveraît avoir déTO«é aa ferttme H sa tran- 
f quillité à une maison anéantie, dont je pa&- 
I serais pour ledestructeur, tout cela »r'a io»- 
« pire un vif désir de camaaser mon nom et 

< l'hérita^ de mes pèrea. » 

Au mois de décembre Mirabeau et son on- 
cle le bailli vinrent s'établir à Â.ix; madame 
de Mirabeau y était de retour et continuait à 
s'étourdir dans le tourbillon du monde; son 
père l'encourageait dans cette vie Iégére> dont 
les distractions l'empêchaient de se souvenir de 
ses devoirs, et bientôt le bailli comprît rim" 
possibilité d'arriver à une réconciliation, 

« Que veux-tu espérw de ces gens-là et par 
<où les agresser? écrivait-îl au marquis de 
<t ^lin^^eau.. l^ ^mme n'a. m seaiilHlité ni 
• foi;c^, le péra est bon bmuBe^iaais d'un» 
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t iimtie <pn le tient tous les matins quatre 
« hflwcs les janriies sur la tablette de sa <^ie- 

< minée avec un Mercure ou un roman. La 
« plate vie qu'il mène lui parait douce, toute 
« turbulence lui serait insupportable et l'in- 
« cident d'une rejonction serait un rade pli 

■ auK roses sur lesquelles le sybarite aime à 
c s'étendre. Son petitr^îls ne serait pas de son 
« nom, et peu lui importe, après lui la fin du 
1 monde. Quant à sa fille, elle est accoutu- 
« mée à être le coryphée d'une société trèsi 
« bruyante, qui passe du concert à la comédie, 

■ de là au bal, de là aux quatre points cardi- 
a naux sur la plus petite apparence de fête. 
« Elle est la divinité de tout ce monde et tient 

< à son piédestal dont il lui faudrait descen- 

< dre. • 

Et plus loin : 

« Depuis l'arrivée, en Provence, de son 

< mari, en pedouUe d'efforts po«r que cette 
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c jeune fename UùdiMaede l'humeur. Apfèâ 

< les parties faites à Marseille, seule, sans 
« son père, ptwr nous fair elle s'est rendue 
« ces jour»-d au ThoWnet, ds^s ce même lieu 
•< oùetleajoué la comédie après avoir recula 
<t noùTelIe de la saitence rendne contre son 
« maii {tandis qu'on lui coupait la tête en effi- 
« gie,àPontarli^), etsur les tréteaux plantés 

< sur les cendres de son lils. ié lui dis l'autre 
M jour avec indignation, qae bientôt on ne l'ap* 
«.pellercôt pluslà ccHirtesse de Mirabeau^ mais 
4 la comtesse du Tholonet. » - 

Après avoir épuisé toutes les voies de conci- 
liation, après avoir écrit des lettres respec- 
tueuses pour le marquis de Marignane, tendres 
pour sa fille, et qui n'obtinrent que des répon- 
ses manaçantes et injurieuses, Mirabeau tenta 
un dernier effort. It demande une conférence 
à sa femme. Il ne veut pas commencer les hos- 
tilités avant d'avoir échangé dé ^ve-voix des 
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MplicatioD»; Éoam 1» eomttsse veAise cette 
entnevHe, oomtMe inpotsibk «t l'/iMife, et les 
lettres qu Min]iem:écri(i^e.ao4w!aQ}ufiBeDt 
reiHvoyées sens toe omertek. Alors^ Ja^ da 
eùle qu'il s'était imposé, reiunç«Bit à oe» pa- 
tientes pàgocùttaas tfui allaicBit si pea à L'è- 
nergwde«0D.caraetèf6, Usedétcnmm &^r. 
Il présenta «UiUeulonaat une veqi^ qui ea- 
joint à sa femiae, «eloa l6 lenw dft l» toi, de 
ravtnir eoui ti>oI« jour» ëan» le dvmieUe mn- 
jagal. La CMitesKe résine et Min4»«in] se ^ 
cide à plaider. 



XUI 



Tout cwc»urut à faire 4u ^*oc^ qw fiUut 
s'ouvrir entre le comte et h coQite»M de Mira- 
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biaBii, a^ «^nBÉMol 91a -oRt em^ntoi 1» |^ro« 
ItoMenlièFe. Le n9airL«t l&iwne étaôtnisHiés 
ficptes'gttiidw firtiiHea ptoviinateni, dt )'»< 
iîMecMttie du cwité se^dm», pour ettte mits», 
en deux partis également puissants, égateriWM 
passionnés. Quant à l'esprit du public indiffè' 
rent et à celui du peuple, toujours instinctive- 
ment juste, ils se prononcèrent également en 
foveur de Mirabeau; les longs malheurs qu'if 
avait endurés, les passions orageuses de sa jeu- 
nesse répandaient sur sa vie une sorte d'intérêt 
romanesque qui lui gagnait bien des cœurs; 
peut-être aussi le pressentiment de ce qu'il se- 
rait un jour éveillait-il déjà pour lui les s;m« 
pathies populaires, tandis que celles des per^ 
sonnes graves lui étaient acquises par la mode* 
ration et la dignité qui avai'ent présidé à tous 
ses actes depuis son retour en Provence. D'au- 
tre part, on jugeait sévèrement la conduite de 
la «o^ttsM <k HiiiabQWi. Malgré la coiruption 
du siècle, on voyait avec surprise la légéieté 



b, Google 



éot^aUe d'une femme qui n'héutait pas i li- 
vrer sa \ie au scandale de la pubUdté , piutdt 
que de reaoDcer à des habitudes de plaisir et 
de dÉasipation contraires à tous les devoirs du 
mariage. 

Quand le jour où Mirabeau devait plaider 
lui-même dans ces grands dâ)ats^ si solennels 
pour sa destinée, fut fixé, on vit affluer à Aix 
toutes les nobl» familles des villes environ- 
nantes qui prenaient à cette affaire un intérêt 
de sentiment qu de curiosité. La réputation 
d'éloquence que Mirabeau s'était acquise par 
sa défense à Pontarlier, où déjA se trahissait le 
génie de l'orateur, la nouveauté de voir un 
gentilhomme plaider lui-même, comme un 
simple avocat, sa propre cause, tout fesait de 
ce procès un spectacle qui attirait l'attention 
générale. 

te marquis de Mirabeau écrivait à ce su- 
jet : " 
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« J'ai peine à avaler que le fils de notre 
« p^e, tel que noas l'avons vu passer sur le 
« cours*, toutela foule, petits et grands, ôtant 
« de loin le chapean, va maintenant figurer i 

< la barre de l'a^nt-cdur, di^ratant la prati* 

< que aux aboyeurs de la chicane; je me dis 

< ensuite, que Louis XIV serait un pen plus 
« étiHUié, s'il voyait la femme de son arrièr»- 
« successeur, en habit de paysanne et tablier, 
« sans suite, pages, ni personne, courant le 
« palais et les terrasses, demander au premier 

< polisson en frac de lui donner la main, que 
« celui-ci lai prête seulement jusqu'au bas de 
c l'escalier; autre temps, autressoins. • 

Par une singulière coïncidence) tandis que 
le père de Mirabeau s'ex^urimait ainsi sur les 
innocentes distractions que Marie-Antoinette 
se permettait à Trianon, le frère de cette jeune 
reine, l'archiduc de Milan, passait à Aix avec 

* Promenada qai divise ta deux parties la ville d'Aiit. 
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M femtne, le jour mfAe où lêinbKm «lavait 
]daUer. Le prioet vonloÉ J'eoéfnilre, «t le 
gou«enMHr4eJt ville 8*«mprè88a ^ bb» 4i»- 
IKNOr, dans la ntte 4'au4ieno8 , une «strade 
^'JkoaBeurfMMT hiiMrardttchichaMe. 

Cette circonMuace down caoore plw de 
«olennité à rouvertore deœ j^raBdpraoès. Le 
30 mars 1783, la ville d'ilix fut dès le autin 
plewe d'agitatiojaetdèbrHttjaes liies étaient 
sillonnées par les équipageoi et pué les oliaisee 
i porteurs, quise rendaïeat en foule an ipafeiis 
du i>ai4em«>l. Quand la salle d'audieaoe fut 
encombrée, on en fowa tes part^; mm les 
spectateurs retardataires et le peuple, qui vou- 
lait aussi avoir sa part du spectacle, les brisè- 
rent au dehors ainsi que les fenêtres, et par^ 
vinrent en partie à se placer ou à se suspendre 
sur les balcons, les entablements et les comi- 
t^es. Le lieutenant se disposait à fhire éva^ 
cuer ta saHe. Mais le silence et l'ittwolHlHc 
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«yafit iBocédé ^ turauhe dt cette Jndtallation 
biirfoiilflMte, il se détâda à l'indulgâaQe, et l'au- 
d&toire reaiik calme dans Vattsute . 

- BieiiU^paruaep»rteigitéri«iFe,amvèreal 
dUiB U BaUd raroindfic et l'arohiducheBse, ilt 
fureoit B'a«eairau bruk des applaudissements, 
à leurs ^aœs Féservëtt ; lee membres du Par- 
l^Bnent, «Q grand coitone, les siuvaieot pro-* 
oeiwicwKlleQaieiit^ puis vesait Mk-abeau, ac-< 
^Mapagoé de son onde le bailii, et de ion ami 
soflord i>«ileriK)rottgh, \m de cet Anglais qui 
propageaient ^rs ai fVaBce' l'esprit de ia 
constitution de leur pays. Le peuple salua 
Mirabeau 4e *as j aûctacwtiwg, mais i ew mar- 
ques de Bjfxa^aibh mseédèrtxA presque -âa» 
huées toFSfv'oD «it^ilrer le marqua de Hfr- 
^gwoe, eac(»lé de sop paraM Le ctuntc de 
Gr.... et du pesai» de Galîffet; tfuuié leai- 
leooe &t rétabli , le prmideiit donoA ia pa- 
rple au j^Niie osff|e 4e MirtdNBti. Il était vêtu 
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d'un riche Nbit i la françaiise, et pwuit une 
magnifique épée ; ses cheveux abondants on- 
dulaient sans pou^e autour de son visage et 
descendaient en boucles naturelles jusqu'à ses 
épaules; ilparutà la b&rre le front haut, l'œil 
élincelant, il avait déjà toute la hardiesse du 
tribun, toute la noblesse de l'orateur; d'abord 
il fut modéré, simple et logique, puis sa pa- 
role jaillit incisive , entraînante , année des 
plus irrésistibles arguments, soutenue par 
ion bon droit, inspirée par la force des idées, 
et doûblemeat éUiquente de l'expression des 
sentiments et de celle de la v^té. 

Nous ne rappcHterons pas ce plaidoyer trop 
connu, où Mirabeau, sans attaqua ni son beau- 
père ni sa femme, les louant au contraire pour 
les ramener, employa toute la souplesse de la 
dialectique à défendre l'honneur du mariage, 
à vanter le charme du devoir et à demander 
comme un exemple de morflle publique que 
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la justice dtë lois le réuatt à sa femme. Le 
tableau touchant qu'il fit de la vie de famille, 
du bonheur d'être ^us, du bonheiu' d'être 
père, émut tout l'auditoire; le marquis de Ma- 
rignane luinnaêoie, qui au commenceiÉeDl du 
plaidoyer. avait regardé Mîeabeau m ricanant, 
parut tout à coup troid>té, il iMÛsaa la tète, ses 
traite $'altérèi:ent et quelques larioes raouîl- 
lèrwt jses yeux; ilavait l'air si profondément 
affecté que tous les spectateurs pensèrent un 
ii^ant qu'il allait se lever, embrasser son 
gendre et Temm^ier chez Itii; ojais cette dé- 
marche dédsive n'a|^)artenait paa à la fublease 
de son caractère, il fut attendri >8ans être en- 
traîné. 

Mirabeau, encouciigé par tontes, les marquée 
d'asMnIiment, lès transports, les larmes qui 
aceueiHùrent ses paroles , se tourna en fhii»- 
saot v»s l'archidue de Milan, qui lul-rméme 
l'avait apf^audi plusieurs fois. « Qui de nous. 
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r4ifc4l, 8'A voulait «onsMrer i'^g« «^nttite 
« de la iuati«e et l'embellir d« tew tes charmes 

< de h btMHé, n*} pUeersH pat fatigaste «Él-J 
« ^Aeiwtoeictàet Un hearevx basard nous 
« oUre M mi «raitt ad<H<d«, et retracés par la' 

< natura nime; nous avons tous -saisi aved 
« traa^xKt «eîHe iesseoibkuipe frai^mnte ei 
*oorsAnem «oon ecrar eo «8t («ssurél i^uef 

■ h«irevx^|»réugt pour cette cause «f^eandle, 
c iqui doit tatkt éhHittw ceux déni le isag su- 

■ prème ne dcnne que pins d'éclat èl9UFsdo¥H 
c«es BHRmi, à' la <K»eotde, «ox portos 4o*' 
c nestiqueB do*t fis <^RMVt d« ai tôuditmif 
« exoBipka. * 

Quand Mirabeau eut cessé de parler, il quitta 
bb»aM, «ttewédeoeattus, quMui adre»- 
aMHit las plus vms fiâlkiti^aa- L'anduduc 
£( quelffues pas vers l«i et le eompiini^te em 
Itti serrant la fqain; £6 ftireHla3etsdnut(MMr 
la: BtUe dw aaives d'ay^UuiKisfflMMi. : l'oral 
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jw^'à w yq^i»e.qw Xatiméak éant ia tàmr 
d»f^m, kà, une jMwrelle «vatieBcommetafi-, 
le î^^9h 4àtQte ^es- ohevaxu «t le iralm lirf*- 
;nièa)e e« iriotnpli^ iuacpi'à ïkàiai et Mira» 
jt)e«ta. JjË $<âr, b foule fit )o««- 4n Auftnek 
f»«s 96» ifenètrcs, UIhum les vbre» du octun 
\Qisin de i'bAtei, et liù e^pHua boa enduo^ 
màme avec twite l'expaH^QQ ffiérididnale. 
Cette «Mrtù» p«|Mikùpe s««blsît 6tre le prë- 
sBge4eoeU« qv'oa lui déoeroa ^us t^é, lor»* 
^*ilfut^ en Pr&veiwe député du Tiers^bit. 



SU» 



Tandis qv« Mff^bew 'était reporté ches lui 
for une p^^tUatiiMi «nûà^ , Ja naquis étM^. 
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rigitone rentrait s«il et hontenx dans son hdtd, 
où sa ûlle l'attendait avec anxiété. En a[^r«- 
maA l'immense succès obtenu par le plaidoyer 
de iBon mari, la comtesse fut un instant ébran- 
lée dans Ses résolutions : la lasdtude de la 
lutte, l'amour-propre qui s'éveillait en elle à 
la pensée de cet homme dont elle portait le 
nom, et dont le génie émouvait, entraînait tout 
une vtUe et fraf>pait d'admiration un prince 
étranger ; ces- sentiments divera l'auraient dis- 
posée à une réconeiliation, û les (Stades de 
son entourage n'avaient pas combattu sa vo- 
lonté toujours chancelante, toujours vaincue. 
— Le comte de Galîfîet et le comte de Gr.... 
arrivèrent chez le marquis de Marignane pour 
lui rendre quelque courage ; ils le trouvèrent, 
ainsi que sa lîlle, accablés du triomphe de Mi- 
rabeau, et presque disposés à céder. 

— Sans doute, la journée a été pour lui, dit 
le comte de Gr...., mais nous pourrons avoir 
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une honne revanche m vous voulec suivre mes 
conseils. 

— Et quel avocat trouverons-nous qui puisse 
le combattre victorieusement ? répondit le mar- 
quis de Marignane; qui aura cette éloquence, 
cette passion, cette ardeur qui ne sont qu'en 
lui? 

-.- La faconde et la déclamation oesont pas 
tout, r^rit froidemen.t le comte de pr,...; un 
mémoire sérieux où les faits remplaceraient 
les phrases, où les accusations les plus fou- 
droyantes tomberaient sans ménagement sur 
votre bdveraMne, un tel mémoire^ aurait Kien 
vite anéailti l'éloquence qui vous Violait; 

— Je sais bien que nqus pourrions le conr 
fon4re. par les dédarations mêmes de son p^re, 
qui aujourd'hui veut nous l'imposer pour s'en 
débarrasser } mats mon honneur répugne i 
trahir lès seerets d'une correspondance. — Je 
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■e m'fltptiqM pK mioom, tfjovta le e«niîe de 
Gr....; avant de prendre aucune résetbiion , 
attendons l'arrêt de la Cour, il sera bientôt 
connu, et alors nous verrons k terrasser l'au- 
dacieuse outrecuidance de M. le comte de Mi- 
rabeau. 

Le 24 mars, quatre jours après la plaidoïierie 
de Mirabeau , sa demande afin de réunion pro- 
çitbire /ut accueillie par une sentence qui en- 
foignàù'd là jeune femme de se rendre dans 
th>it Jours auprès de son mari, ou de se retirer 
dans un couvent et èty recevoir ses visites. 

A b nOttvrite:<ki «et arrât , Ik iMàbé de nft« 
dam^ide Mùr^MUift'M'ntft vwene*tvjlnaar(|>H 
de Marignane fut plein d'effroi, et le comte de 
flir... Ie»trflutti àkm les disfKtsitiofts qâlt pen- 
Aîtfe'n>Kd>lâ à l*e)téii»tion de «on desMitt. 

. — Je vais, dit-U au marquis, .posw nettâ" 
ment |a qu^Uon de l'intérêt q,ui jm» est 
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cw(V)>uf) ; ie courte de Jl^rBiieMi redenucnfe m 
^■ve^ «tla Idi la lui acet^e; mm» v^tm mt' 
tiiufMi cdui ^ ma cousine, «eb» de toute M 
ËwUle et de. tous ses anU eit qu'elle ne M 
réMsi^jalnaistà don mari; or, pou» ea'W«t# 
à ce but, il faut faire sans hésiter une-deniMvdiè 
en séparation, et l'appuyer par la publication 
d'un mémoire dont les arguments irrésistibles 
«ont, vous le sa-veï, entre vos mains. 

— Que YqulcK-Tous dir6,.^'écrîiii W iD«n|ui$ 
de Mari|;«ane qui eut le pa?i9Kiier muuiaiiMitit 
d'indignation d'un gentilhomme, pensez-vous 
«fBB^je ch^(dNMi ém'Wimk êms ié secret 
«liMfeefi^rmpoM^iliie privée? qù^|«itrâhird 
iesaoéifSftUDft» qu'rni t>èi« imfigné poiliaft 
«oÀfr«sdtt fils, fln-se confiant i moiîKon, mon 
cousin , je ne puis avoir redouw à an pareil 
moyen. 

; -r- Ëh; quei'If^iqua le conte- de fir..vj 
•Oi iUSwfaïkt ^f» sorte d'exatiitibn noi«Ie> 
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Mom oonfidences da père sont l'aveu desvwes 
et des criaies du fil», n'en deinez^ToQs pas 
la révélatîoD i la justke, afin <fi'oa l'en pu- 
nisse, afin qu'on le sépare du mcâna de votre 
fiunilleoiliil veutrai^rto'letrotd^etleâ^ 
hmiBeur? 

— Hais, mon cousin, objecta presque invo- 
lontairement la comtesse de Mirabeau, il y a 
peut-être un peu d'exagération dans ces lettres 
écrites par le marquis de Mirs^au contre son 
fila, et (3e serait mal à nous de les publier. 

- — Jenefflwyew,maieoU8iiiej;qil'à¥>6ia- 
térét8,,^'à votre, situatiM^i dit d'an Um dMi- 
tt^u;^ le comte de Gr.,.;, mais life^eà vous 
jl'îdler dUM un (ytuvent et à^y, reGev<Hr les visi- 
tes de votre mari? , ; 

— Vous êtes irritant, monsieur, vous save% 
lùen^uâcela ne sera pas, que ci^ ne peut être; 
fitôi» €uteadéï<VQU8 a^ec mon père pour ne 
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tirer 6e cell« situation. Que voulez-voos que 
fasse une pauvre femme qui ne comprend riea 
aux lois, qui ne sait pas même quels sont ses 
droits? Je suis torturée, et j'ai besoin de repos. 
El elle se relira comme accablée. 

— Vwttlevoyw, votveâye perd la tète, dit 
le comte de Gr... au marquis de Marignane, 
iijes donc |>lu8.defiu'ce d'âme qu'elle; si vous 
ne ven«z|A8 à son aide, dim»' ^ois jours elle 
est séparée de vous et notre adver^re triom- 
pbe! 

— Et moi aussi , dit te hiarquis, je suis 
tourmenté, persécuté; je mourrai sous le poids 
des cllagiihs. 

— £h bien ! déchargez-vous sur moi de touI« 
cette aRàire, reprit avec instance le comte de 
Gr.j., et je vous promets que tout réussira: 
Votre ûtle rest^'â près de vous, vous ne perdrez 
cien de votre fortune, et vos habitude les i^us 
chères ne seront pas troublées. 
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— Que fout-U &ire? dit l« «urquii i «KHti4 
vainoupu' n ««lieue. 

— Me livrer cette correspondance où le père 
dévoile le fils-, je me charge d'après ce& docth- 
ments de faire rédiger le mémoire et d'anéantir 
notre ennemi. 

— Ilvie0t>«« lA une g««r«d légrakfdk W 
marqttit tft Htrignt&e, késtani «Mert- 

-» Vos scrupules sont de la feiblesse en'nn 
un tel homme. Du reste , je prends tmi sw 
moi i confiez-moi ces lettres et n'y pensez plus-, 
vous n'aurez aucune démarche i Ëdre, aucvn 
ennui à subir. Laissez-moi toutes les peines, 
vous en recueîtleres le fruit. 

^ pdqsiant le marquis de Marigiiue vert 
un teorétaire oà h corré^iiondaDee du marquis 
deUirabeau était enfermée, il le força douce- 
ment à l'ouvrir. 
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l« wsrqnUde )(«i|U>|iiit> «o lui reinetiaM Iw 
lettre», et qw la publicuim <b «e n^nniK 

q«ra ainsi le«j<i8«' 

— Sans nul doute , répliqua le comte de 
âr...', lMi«gM mieM qu«l«pibUo} earles 
jugM sont «ïk i meiM mnte, i|a aut Mu 
iws parMteouvMamia. 

^ Et pourtant lew pr«)iiier srrtt a été con- 
tre npus. 

— C'est tout simple , le comte de Mirabeau 
réclatiw la femiiWi reprit le wmte de Or..f. la 
Ipi l«hH aww<l«> lea juita M iwuftM b lui 
rediwi qwii (puod noua dea)M)4!n)ti« b s^ 
panatim. «omA 89i)»ptoi«roii»»«i l'oW*' 
W,.^1(OT TOM wwtilsqMl.e*»* «« l» turo», 
dfidwl oM iMHhera lu jwtiM. Swae* <]s>W: 
iliMt<Miiii»i«i>r» du hrlwMPt tiautwt low 
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à vous , à votre filié , aux agrémeiits de votre 
i^aison;'que voiis ^tes le représentant de leurs 
gofits, de tetirs idées, tandis qu'ils n'ont au- 
cun penchant pour le comte de Mirabeau; i) 
ne rencontre ici de sympathie que dans le 
peuple, dont il flatte les passons. 

Cédant toM à'faità «m refluons qui ne 
rauiqilaÎMit pas d'usé oèrbœie' v^té, te saar- 
quis de hbrîgnane laissa eab% les mains du 
comte de Gr... la correspondance dontil venait 
des'emparer, etceluî-ci se hâta de sortir afin 
de mettre à couvert d'un nouveau scrupule ce' 
dépAt si précieux pour lui. 

En moins de vingt-quatrChetires leméihoire 
le plus infamant fut rédigé contre Hirabeau, et 
ce qwi doit frapper douloureusement nos lec- 
tetirs, ici encore, c'est le père qui' fourmtdes 
afine^ cbfttre le ftls. Toujours' actif, todjburs 
préE«m ctirafne là iïitalHé; l'esprit d'a'nàt^ème 
dU' marquis de Mirabeau pbursvft la destinée' 
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de 80Q.en|iDt , et sentie, p|r- une iastinctfve 
«engeance , le pousser à l'ablope^ ce bras ^ui 
frappe, mdme là son iitsçu, cette voi^ qui mau- 
dit sans le savoir, a qudque chose de sinistre 
ipù remplit l'âme d'etîroi, et ron se deqii^de 
si lepère de Ifirabeau ne fut pas , id-4)iK,. sop 
mauvais f^niel; 

Durant les longues prisons du duUeau d'If, 
du fort de Joux et de Vineennes , le miMpiis 
deltfiidMau avait entretenu avec sa belle-fille et 
Avec le marquis de Marignane une cwrespoa- 
dasee suiviedans laquelle il pochait toutje 
fielqu*il avaât contre son fils ; ces lettres étueat 
plcintti d'aecusMioDs nwuatraeuses; sous la 
plunJe de son père leS' erreurs de- Mirabeau se 
transformaient en crimes, dt souvent Ia-umv- 
quis répétait à sa belle-fille que si jamais son 
mari la réclamait, il s'of^âerait de tout son 
pouvoir à cette réufiioD^ c'est sur cette proines- 
se imprudente que se fondaient les cobclusions 
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du méittâift. En iraln le marqutA de M{rd>«Mi 
•'élevB-t-n ootitr« la >riolation de m aontKpab- 
ilanc«, ett vain «n ap{«l64-4l â llioiiiieiir Ai 
ttarqais de MaHi^m par des lettres peines 
d'énergie et d'éloqttenwi, le pamphlet jn*- 
iÀnrt parut, et Teffiet en fat tel que dèMoi^ 
Mirabeau regarda sa cause oomme perdM. 
€ C^ infâme mémoire o'est qu'un libelle diO^ 
t maioîre- {écrivait à ce m^ le bailli «u nar- 
K ^i» de HmbcsH) qui ne fait •qu'eHieuKr ki 
« queitkM réeUe, anife dont le t»iii D'«it aO^ 
« tre qae d'aoeowr toa ils 4e tOQtas «ortM de 
«tainei, l« «mit fondé sor dM lettre» par Mi 
* écrites k HantpaBe^ et A oeti4 indif^ tsià- 
■ ne. Où a»-t«pris an pareil «neue^lMBeat 
« d'oHtn^ etd'niwei? On 4init«es lettres 
•« maie* par r«dfer. *- 

Le marqaiaiiépaadit: « Je Mife etwAme D»- 
c «id <^ gëmtt de la révolte de son Als et et- 
■ te «îiitè-deH puaitioii. » 
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Le scandale que produisit ce mémoire fut 
encore fomenté par les parents et les amis de 
la comtesse de Mirabeau qui s'empressaient de 
le répandre en le commentant. Dans toute cette 
affaire le comte de Galiffet se montra ostensi- 
blement, un des ennemis les plus actifs de Mi- 
rabeau , non-seulement l'affection qu'il avait 
pour la comtesse le disposait à ce rôle, mais il 
^/ était aussi poussé par le comte de Gr... qui 
cberdiaît à se mettre à couvert derrière lui de 
toutes ses machinations. 

La \^Ie du jour où Mirabeau de^^it oompa-^ 
raUti de nouveau devant la grand'chambre 
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pour y combattre l'effet de cet odieux mémoire 
et plaider ses droits contre sa femme , il se . 
promenait le soir sur le cours avec son ami mi- 
lord Petherborough qui donnait le bras à deux 
jeunes femmes de la noblesse ; le comte de Ga- 
liflet passa près d'eux, les regarda avec inso- 
lence , et ne salua point ces dames qu'il con- 
naissait: lord Petherborough fût à lui en por- 
tant la main à son épée , mais Mirabeau l'arrê- 
tant, lui dit avec instance: — Cet homme m'ap- 
partient, ne le touchez pas , je suis pour à pré- 
sent son capitaine des gardes. 

Le comte de Galiffet ne répondit rien et se 
perdit dans la foule. 

Peu dejoursaprès, Mirabeau avait perdu son 
procès', l'arrêt portait que sa femme rest^^it 
chez son père et que les époux seraient séparés 
de corps et d« biens jtKqu'à ce. qu'il en fût ^u- 
tr»»ent ordcHuié. l^ partageei^rtç huit jiigesi 
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avait duré quatre heures, enûa on parvint à dé- 
tacher te cinquième du parti de Mirabeau et il 
ùi pencher la majorité en faveur de la com- 



Aùssitôt que cet arrêt eût été prononcé, 
Mirabeau chercha , niais en vain , -le comte dé 
GalifTet , celui-ci l'avait évité plusieurs fois et 
ne s'était jamais trouvé aux rendez-voUs qui lui 
étaiênf donnés; Unniatin,'cànimeMirabe^u sor- 
tait de <^Elui, tenant dans ses bras plusieurs 
livres qu'il reportait à la bibliothèque de la 
ville, il aperçMt le comte' de Gahflet à l'ïiiigle 
d'une rue,- il se précipite vers lui, d^ge son 
tù-as droit , tire son épéé et lui crie de se tenir 
en garde , leurs chasseurs et leurs domestiqtles 
s'écartent d'après leurs ordres, elpouretmtei 
nir les curfôux , se pWent aux deux extrémités 
delà rue'étreiee et courte. Le cotnbat fut vif, 
mais de peu de durée, Ife comte tle(^Iiffet eut 
1^ )[)ras. .dr.9iit bt^vevpé de t^ sm part, Mirab^u 
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lui fit grâce de la vie. Il chercha vainement un 
autre adversaire plus coupable et plus déloyal 
que celui qu'il venait de punir ; le comte de 
Gr... s'étaitdérobéàsa vengeance par la Tuite. 

Peu d» jours aprèa ce d««l, Mirabeau quitta 
la Pro^rance: ^u'avaUrili Étire dé^aMisduH 
ce pays qui fut le boxeau de setjpÈres? la vis 
fie fiuuille était Jermée pour loil U comprit 
alors qu'uM autre carri^ ^us vaste , plus 
hardie, plus ambitieuse queeello d'uu gentil- 
bDDuae de raaoiut régime lui éiail ouverte} 
l^us «es nobles seatimeots, toutes ses hautes 
fiMjuU^ aéceanuâ» par les sieos, il songea & 
les fake esriàr aux besoins de laurende AuiiiUs 
hWfitÂuej deat désormais il embnuisaiU le 
aaHse*et4wiidlebailli deHirabeav dépiendt, 
m l<d.4iMiH«4ie«> la ruine de lew owi4el>>:il 
s'éeria : La patrie sera ataieiaSMi le pei4>le 
nés «itfifflls, la gloire mitioaale son béritage t 

Ce vœu s'aeoompfit, lorsque llfirabeau revint 
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Ir Aix , M ll« Alt plus cofudë un ûh de î&taïlie 
proscrit et persécuté, ce fut comme un grand 
homme dont la France était fière et qne le 
peuple portait m trion|Ae. Toute la provinee 
se leva pour lo saluer at le béairf od eàt voulu 
le garder dans cette terre où il était né , et 
quand il étdMppci à l'amour tt à l'admiration 
de ses compatriotes , toute oelte poiwlatioi) 
enthousiaste du Midi entoura l'hôtel où se ca- 
chait la comtesse de Mirabeau, et lui enjoignit 
de se réunir i son mari et de donner à la France 
des rejetons de ce sang généreux. 

Frayée par cette grande voix du peuple qui, 
elle le sentait bien dans son âme, était aussi la 
voix du devoir et celle de Dieu , la comtesse 
de Mirabeau se disposait à partir pour Paris ; 
hélas! il n'était plus temps, Mirabeau venait de 
mourir. 

Il est des hommes destinés à ensevelir leur 
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race, ils ne laissent pour postérité que les om-* 
vres de leur génie *. 

* La comtesGe d& Mirabeau émigra avec boh père, et m r«- 
aurU dans lePUnmit an coCDte ds b locca, doat elle cBt on 
flia qui mourut trAs jeune ; elle perdit aussi ce second mari 
etrflntraeoFrance eu 1796 i elle reprit le nom de Hinbeau, 
s'eatonra de toos lea saineiiirs àa graudhomiDe (p>i n'é- 
tait plus, vécut quatre ans au milieu de sa tamille, et ntou- 
nrt i ftiut Igée de qoamte-huit am (le 6 mars 1800), dans 
la chambre et dans le lit même de Mirabeau, dont le «ouve- 
«ir lui in^irait ebnqoe jour les regrete les plus amers. 
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